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AVERTISSE MENT 

DES EDITEURS. 

JL/ORSQUfe ces remarques parurent, tous le* 
hommes médiocres qui exiftaient alors dans la 
littérature furent indignés de l'audace d'un grand 
poète qui , après avoir fait Alzire et la Henriade $ 
ofait examiner les opinions d'un des favans les 
plus illuftres d'un fiècle dont les grands- hommes 9 
morts depuis long - temps , n'excitaient plus la 
jaloufie de perfonne : et comme M. de Voltairt 
avait de plus le tort d'avoir raifon prefque 
toujours , bien des gens ne lui ont point encore 
pardonné. 

Pafca! eft dans fes pettfe'es , comme dans fes 
Lettres provinciales 9 un écrivain du premier 
ordre ; mais il né fut un homme de génie que 
dans fes ouvrages de mathématiques et de 
phyfique, dont il avait la bonté de faire peu 
de cas par foumilfion pour les janféniftes qui 

À* 
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n'étaient pas eh état de les entendre. On 
regrettera toujours qu'après avoir montré dans 
ces ouvrages un des génies les plus profonds 
qui aient exifté dans les fciences, il ait fait aufli 
peu pour leur progrès. Oferions - nous dire qve 
dans Tes autres livres il ne peut guère être 
«onfidéré comme un phîlofophe? Le phîlofophe 
cherche la vérité , et PafcaL n'a écrit que des 
plaidoyers. Dans les Provinciales il attaqué la 
morale des jéfuites , mais on y chercherait en 
vain des détails fur l'origine de cette morale 
relâchée ; il lui aurait fallu dire que toutes les 
fois que la morale eft dépendante d'un fyftème 
religieux , et que des prérres s'en font rendus 
les interprètes et les juges, elle devient nécel- 
• Cairement exagérée et relâchée , fauffe et 
corrompue. 

Ses penfées font un plaidoyer contre fefpèce 
humaine, ; ce n'eft point, comme la Rochefoucauld^ 
un obfervateur qui peint les hommes corrom- 
pus , parce qu'il les a vus tels à la cour , dans 
la guerre civile 5 dans une fociété occupée de 
galanterie et de vanité ; c'eft un prédicateur 
éloquent qui veut effrayer fon auditoire pour le 
difpofer à recevoir, avec plus de docilité, le 
remède qu'il doit lui préfenter comme le feul 
<jui puifle guérir un mal incurable. Pafcal ne 
/cherchait .pas à connaître l'homme : voulant 
jpwmver qu'il eft un^ énigme inexplicable., il 
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fcmble craindre de trourer le mot de cette 
énigme. Toutes ces contrariétés obfervées dans 
l'homme doivent nécetfairement exifter dans 
lout être fenfible, capable de réflexion et de 
rationnement ; et H femble qu'il ferait bien 
téméraire de demander enfuite pourquoi il 
exifte des êtres fenfible s et raifannables. Il 
faudrait du moins s'aflurer fi nous- avons , fi 
nous pouvons avoir jamais quelques données 
pour réfoudre cette queftion. 

Pqfcai avance que la raifon ne nous conv 
duit ni à prouver l'exiftenee de m EU , ni à la 
certitude de l'immortalité de l'ame, ni à la 
connaifTance des principes certains de la morale* 
Bay/e a die à peu près la même chofe : tous 
deux ont ajouté que la foi était le feul remède 
g ces incertitudes; tous deux eurent une probité 
irréprochable, et ne vécurent que pour l'étude 
et pour h vertu; tons deux écrivirent avec 
gaieté et avec éloquence contre les gens qui 
voulaient dominer fur les opinions par la Force., 
et violer la liberté des confidences. Mais Pafcal 
joignit aux vertus d'un homme les petitefles d'un 
moine , et fut le difciple fournis des théologiens 
de fa fecte. Bayie fe moqua des vertus monaf- 
tiques, et combattit les théologiens de fon parti: 
l'un ne défendait Contre les jéfuites que des 
prêtres et des religieuses ; l'autre défendait 
tontre les prêtres la caufe du genre* humain; 
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l'un était - devenu pyrrhonien par l'excès de 
l'enthouGafme religieux; l'autre, pour établir 
plus librement un pyrrhonifme plus modéré, 
était obligé de mettre la foi comme un bouclier 
entre lui et fes ennemis: l'un a prefque patte 
pour un père de l'Egiife , et l'autre eft regardé 
comme un chef de libres penfeur?. 

Nous croyons que tous deux ont trop étagère 
l'Incertitude de nos connaiflances et la faiblefle 
de notre efprit. La certitude abfolue n'exifte, 
ne peut exifter à la vérité que pour les propo- 
sitions évidentes en elles • mêmes , ou liées 
entr'elles par une démonftration dont nous ayons 
la confcience dans un même inftant , et elle 
a'exifte même que pour ce feul moment. Les 
autres vérités font des vérités d'expérience fur 
lefquelles on ne peut avoir par conféquent que 
des probabilités p'us ou moins grandes : mats ces 
probabilités ont fur nous une force irréfiftible, 
elles fuffifent pour la conduite de la vie ; et une 
expérience confiante nous montre que fur piufieurt 
points elles n'ont jamais été démenties* 

Les réflexions que M. de Voltaire oppofe à 
Pafcal , font d'une philofophie douce , modérée , 
fondée fur l'expérience; elle plaît moins aux 
hommes d'une imagination vive que la philo- 
fophie exagérée de PafcaL II y a bien peu 
d'hommes , même parmi les philofophes , qui 
foient capables d'attendre dans une tranquille. 
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incertitude les preuves de ce qu'ils ne peuvent 
connaître ; qui fâchent ne douter que de ce qui 
eft réellement douteux ; qui n'admettent point 
de théories incertaines parce qu'elles expliquent 
d'une manière féduifante les phénomènes qui 
embarraflent, mais qui ne rejettent point des 
vérités prouvées parce qu'on leur oppofe des 
objections embarrafîantes ; qui appliquent en 
un mot à chaque vérité particulière le degré de 
probabilité qui lui convient, à chaque ordre 
de vérités Fefpèce de certitude dont par fa 
nature il eft fufceptibie 5 et qui fâchent enfin fe 
contenter de la vérité telle qu'elle eft , quand 
même l'erreur oppofée ferait ou plus flatteufe 
pour l'amour - p/opre , ou plus agréable pour 
l'imagination , et qu'elle conduirait à des réfultats 
plus généraux et plus frappant 
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i c I des remarques critiques que j'ai faîtes 
depuis, long- temps fur les penfées de M. PafcaL 
Ne me comparez point ici , je vous prie $ à Ezé- 
cbias , qui voulut faire brûler tous les livres de 
Saltmon. Je refpecte le génie et l'éloquence de 
M. Pafcal ; mais plus je les refpecte , plus je fuit 
perfuadé qu'il aurait lui même corrigé beaucoup 
de ces penfées , qu'il avait jetées au hafard fur le 
papier pour les examiner enfuite; et c'eft en ad- 
mirant fon génie que je combats quelques-unes 
de fes idées. 

Il me parait qu'en général l'efprit dans lequel 
Jfi. Pnfcal écrivit ces penfées , était de montrer 
l'homme dans un jour odieux , il s'acharne à nous 
peindre tous méchans et malheureux; il écrit 
contre la nature humaine à peu près comme il 
écrivait contre lés jéfuite?. Il impute à l'eiTence 
de notre nature ce qui n'appartient qu'à certains 
hommes : il dit éloquemment des injures au genre- 
humain. 

J'ofe prendre le parti de l'humanité contre ce ' 
mifanthrope fubljme; j'ofe alTurer que nous ne 
fommes ni fi méchans ni fi malheureux qu'il le 
dit. Je fuis de plus très-perfuadé que s'il avait 
fuivi , dans le livre qu'il méditait , le deffein qui 
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parait dans fes penfées ,♦ il aurait fait an livre plein 
de paralogifmes éloquens , et de foufTetés admira- 
blement déduites. On dit même que tous les 
livres qu'on a faits depuis peu pour prouver la 
religion chrétienne, font plus capables de feanda- 
lîfer que d'édifier. Ces auteurs prétendent-ils 
en favoir plus que jesus-christ et fes apôtres ? 
C'eft vouloir foutenir un chêne en l'entourant de 
rofeaux ; on peut écarter ces rofeaux inutiles fans 
craindre de foire tort à l'arbre. 

J'ai choifi avec diferétion quelques penfées de 
Pqfèal: f ai mis les réponfes au bas. Au refte on 
ne peut trop répéter ici combien il ferait abfurde et 
cruel de faire une affaire de parti de cet examen 
des penfées de Pafcal: je n'ai de parti que la 
vérité : je penfe qu'il eft très : vrai que ce n'eft pas 
à la métaphyfique de prouver la religion chré- 
tienne, et que la rai Ton eft autant au-deffous de la 
foi, que le fini eft au- de (Tous de l'infini. Il ne s'agit 
ici que de raifon $ et c'eft fi peu de chofe chez les 
hommes que cela ne vaut pas la peine de fe fâcher» 



IO REMARQUES SUR LfeS PENSEES 
Première p«ns£e de pascal. 

Les grandeurs et les mifères de l'homme font telle- 
inent vifîbles , qu'il fout néceffairemént que la véritable 
feligion nous enfeigne qu'A y a en lui quelque grand 
principe de grandeur, et en même temps quelque 
gtand principe de mifère : car il feut que la véritable 
religion connaiffe à fond notre nature; c'eft-à-dire qu'elle 
connauTe tout ce qu'elle a de grand et tout ce qu'elle a 
de m if érable, et la raifon de l'un et de l'autre ; il faut 
encore qu'elle nous rende raifon des étonnantes con- 
trariétés qui s'y rencontrent. 

Cette manière de rai Tonner paraît faufle et 
dangereufe : car la fiable de Prométbic et de Pa«- 
dore , les androgynes de Platon , les dogmes des 
anciens Egyptiens, et ceux de Zoroajbre ren- 
draient auffi bien raifon de ces contrariétés appa- 
rentes. La religion chrétienne n'en demeurera 
pas moins vraie, quand même on n'en tirerait 
pas ces conclufions ingénieufes qui ne peuvent 
îervir qu'à faire briller Tefprit. Il eft néceiTaire, 
pour qu'une religion foit -vraie, qu'elle foit révélée 
et point du tout qu'elle rende raifon de ces con- 
trariétés' prétendues ; elle n'eft pas plus faite pour 
vous enfeigner la raétaphyfique que l'agronomie. 

I I. 

Qu'on examine fur cela toutes les religions an 
monde , et qu'on voie s'il y en a une autre que la chré- 
tienne qui y fatisFafle. Sera-ce celle qu'enfeignaient 
les philofophes qui nous propofent pour tout bien, un 
bien qui eft en nous? eft-ce là le vrai bien? 
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LeS philofophes -n'ont point enfeigné de reli- 
gion ; ce n'eft pas leur philofophie qu'il s'agit de 
combattre. Jamais philofophe ne s'eft dit infpiré 
de DIEU , car dès-lors il eût cefle d'être philofo- 
phe , et il eût fait le prophète. Il ne s'agit pas de 
favoir fi jesu&-christ doit l'emporter fur Arif* 
tote ; il s'agit de prouver que la religion de JESUS- 
CHRIST eft la véritable, et que celles de Mahomet > 
de Zoroajhre , de Confucius , d' Hermès , et toutes, 
les autres font faufles. 11 n'eft pas bien vrai que 
les philofophes nous aient propofé pour 'tout bien, 
un bien qui eft en nous. Lifcz Platon , Marc- 
Aurèle , Epictète > îli veulent qu'on afpire à mé- 
riter d'être rejoint à la Divinité dont nous fouîmes 
émanés. % 

I I I. 

Et cependant fans ce myftère , le plus incompré'heiH 
fible de tous, nous Tommes incompréhcnfibles à nous- 
mêmes. Le nœud de notre condition prend fes retours 
et fes plis dans Tabyme du péché originel i de forte que 
l'homme eft plus inconcevable , fans ce myftère, que 
ce myftère n'eft inconcevable à l'homme. 

Quelle étrange explication ! U homme eji in- 
conc evable , fans un myjlire inconcevable. C'eft 
bien affez de ne rien entendre à notre origine, 
fans 1 expliquer par une chofe qu'on n'entend pas. 
Nous ignorons comment l'homme nait, comment 
il croit , comment il digère , comment il penfe , 
comment fes membres obéiflentà fa volonté : ferai- 
je bien reçu à expliquer ces obfcurités par un 
fyftème inintelligible ? Ne vaut-il pas mieux dire. 
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j* ne fais rim. Uû myftère ac tut jamais une 
explication ; c'eft une chofe divine et inexplicable*. 

Qu'aurait répondu Al. Pafcal à un homme qui 
lui aurait dit : Je fais que le myftère du péché ori- 
ginel eft l'objet de ma foi et non de ma raifon ; 
je connais fort bien fans myftère ce que c'eft que 
l'homme ; je vois qu'il vient au «onde comme leé 
autres animaux; que l'accouchement des mères 
eft plus douloureux à mefure qu'elles font plus 
délicates; que quelquefois des kmans et des ani» 
«taux femelles meurent dans l'enfantement ; qu'il 
y a, quelquefois des enfaas mal organifés, qui pri- 
vés d'un ou de deux fens , et de la faculté du rai- 
fonr^ement; que ceux qui font le mieux organifés» 
(ont deux qui ont les pallions les plus vives ; que/ 
l'amour de foi- même eft égal chez tous les hom- 
mes J et qu'il leur eft aufli nécélTaire que les cinrç 
fens ; que cet amour-propre nous eft donné de 
DIEU pour la eonfervation de notre être , et qu'il 
nous a donné la religion pour régler cet amour* 
propre; que nos idées font juftes ou inconféquen* 
tes , obfcures ou lumineufes , félon que nos orga- 
nés font plus ou moins folides, plus ou moins dé« 
liés , et félon que nous fommes plus ou moins paf- 
Sonnés ; que nous dépendons en tout de l'air qui 
nous environne, des alimensque nous prenons; 
et que dans tout cela il n'y a rien de contradictoire. 

L'homme à cet égard n'eft point une énigme > 
comme vous tous le figurez , pour avoir le plai- 
fir de la deviner; l'homme paraît être à fi» 
place dans la nature ; fupérieur; aux animaux , 
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auxquels il eft femblable par les organes ; infé- 
rieur à d'autres êtres , auxquels il reffemblc pro- 
bablement par la penfée. Il eft, comme tout ce 
que nous voyons, mêlé de mal et de bien, 4e plai- 
firetdepeine; il eft pourvu de paffiuns pour agir, 
et de raifonpeur gouverner tes actions. Si l'hom- 
me était parfait il ferait dïeu : et ces prétendues 
contrariétés , que vous appelez contradiction^ 
fent les ingrédtens néceflaires qui entrent dans 
le compofc de l'homme, qui eft, comme le reftè 
de la nature, ce qu'il doit être. 

Voilà ce que la raifon peut dire. Ce ri*éft donc 
point la ration qui apprend aux hommes la chute 
ée la nature humaine ; c'eft la foi feule à laquelle 
il faut avoir recours. 

IV. 
Suivons nos mouvemens, «Hervens-nous nous- 
mêmes, et voyons fi nous n'y trouverons pas les caractè- 
res vivant de ces deux natures. 

Tant de contradictions fe trouveraient-elles dans 
un fujet fimple? 

Cette duplicité de l'homme eft fi vifible, ^qu'il y en 
a qui ont penfé quêtons avions deux âmes: un fujet 
fimple leur parahTant incapable dételles et fi foudaines 
variétés, d'une préfomption dlmefurée à un horrible 
abattement de cemr. 

Cette penfée eft prife entièrement de Àfon~ 
tagne, ainfi que beaucoup d'autres : elle fe trou» 
ve au chapitre de Finconjlance de nos actions 
Mais lefage Montagne s'explique en homme qui 
doute. 

Nos diverfes volontés ne font point des contra- 
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dictions de la nature , et l'homme n'eft point im 
fujet fimple. Il eft compofé d'un nombjre innom- 
brable d'organes; fi un feul de ces organes eft 
un peu altéré, il eft néceffaire qu'il change tou- 
tes les impreflions du cerveau, et? que l'animal 
ait de nouvelles penfées et de nouvelles volontés* 
11 eft très-vrai que tantôt nous fommes abattus 
de trifteffe, tantpt enflés de préemption ; et cela 
doit être quand nous nous trouvons dans des fi tua- 
tions oppofées. Un animal que fon maître caref- 
fe et nourrit, et un autre qu'on égorge lente- 
ment et avec adreffe pour en f^ire une diffection, 
éprouvent des fenfations bien contraires : ainfi 
fefons-nous ; et les différences qui font en noua 
font fi peu contradictoires qu'il ferait contradic- 
toire qu'elles n'exiftaffent pas. Les fous qui ont 
dit que nous avions deux âmes pouvaient, par la "* 
même raifon, nous en donner trente ou quarante ; 
car un homme dans une grande paffion a fouvent 
trente ou quarante idées différentes de la même 
chofe, et doit néceflairement les avoir félon que 
cet objet lui parait fous différentes faces. 

Cette prétendue duplicité, de l'homme eft une 
idée auffi abfurde que métaphyfique : j'aimerais 
autant dire que le chien, qui mord et qui careffe, 
eft double.; que la poule, qui a tant de foin de fea 
petits et qui enfuite les abandonne jufqu'à les 
méconnaître, eft double ; que la glace, qui repré* 
fente à la fois des objets différens, eft double ; 
que l'arbre qui eft tantôt chargé, tantôt dépouillé 
de feuilles, eft double. J'avoue que l'homme eft 
inconcevable en unfens; mais tout le relie de la 
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nature l'eft aufli, et il n'y a pas plus de contradic- 
tions apparentes dans l'homme que dans tout le 
refte* 

V. 

Ne point parier que dieu eft, c'eft parier qu'il n'eft 
pas. lequel prendrez- vous donc? pefons le gain et la 
perte, en prenant le parti de eroire que dieu eft: fi 
vous gagnez vous gagnez tout : fi vous perdez, vous 
ne perdez rien.' Pariez donc qu'il eu, fanshéfiter. Oui, 
il faut gager i mais j* gage peut-être trop. Voyons: 
puifqu'il y a pareil hafard de gain et de perte, quand 
vous n'auriez que deux vies à gagner pour une, vous 
pourriez -encore gagner (i)' 

'(i) PafcaUû un des inventeurs du calcul des probabili- 
tés; mais il abufe ici des principes de ce calcul. Si vous 
propofez de parier pour croix ou pour pile , en me promet- 
tant un écu fi je gagne en pariant pour pile, et cent mille 
éens fi je gagne en pariant pour croix, je parierai pou* 
croix , mais je ne croirai point pour cela que croix foit 
p lus probable que pile. 

Si Ton Te bornait à dire: "Conduifez-vous fuivant les 
,> règles de la morale , que votre raifon et votre confeience 
„ vous preferivent , il y a beaucoup à parier que vous en 
„ ferez plus heureux , et fi vous y perdez quelques plaifirs, 
„ Congé z aux rifques auxquels vous vous expoferiez fi ceux 
„ qui «roient qu'il exifte un Dieu vengeur du crime avaient 
„ raifon." Ce difeours ferait très-philofophique et très- 
raifon nable. Mais il fuppofe que la croyance n'eft pas 
néceflaire pou* être à l'abri de la punition. Tout homme 
.qui profefle une religion où la foi eft néceûaire, ne peut fe 
fervir de l'argument de PafcaL 

Cet argument a encore un autre vice , quand on veut 
rappliquer aux religions qui preferivent d'antres devoirs 
que ceux de la morale naturelle. Il reffemble alors au 
raifonnement VArnoud. •* Il n'eft pas prouvé que mes 
„ fachets ne guériflTent point quelquefois de l'apoplexie, 
», il faut donc en porter pour prendre le parti le plus fur, * 
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Il eft évidemment faux de dire: ne point f>a* 
fier que dieu eft, c'eft parier qu'il n'eft pas; car 
celui qui doute et demandée s'éclaircir , ne parie 
affurément ni pour ni contre. D'ailleurs cet ar- 
ticle- parait un peu indécent et puéril ; cette idée 
de jeu, de perte, de gain, ne convient point i h 
gravite du lu jet; de plus, l'intérêt que j'ai à 
croire une choie, n'eft pas une preuve de l'exit 
tence de cette chofe. Vous me promettez l'em- 
pire du monde, fi je crois que vous avez raifon : 
je fouVaite alors de tout mon cœur que vous 
pyez raifon ; mais jufqu'à ce que vous me l'ayez 
prouvé, je ne puis vous croire. Commencez, 
pourrait-on dire à M. Pafial, par convaincre ma 
raifon. J'ai intérêtfans doute qu'il y ait un Dieu ; 
mais fi dans votre fyftème dieu n'eft venu que 
pour fi peu de perfonnes , fi le petk nombre des 
élus eft fi effrayant, fi je ne puis rien du tout par 
moi-même, dites-moî, jevousprie, quel intérêt 
j'ai à vous croire ? n'ai- je pas un intérêt vifible 
à être perfuadé du contraire? de quel front ofez- 
vous me montrer un bonheur infini, auquel d'un 
million d'hommes un feul à peine a droit d'afpi- 
rer ? Si vous voulez me convaincre , prenez, 
vous-y d'une autre façon , et n'allez pas tantôt 
me parler de jeu dehafard-, de pari, de croix et 
dé pHe, cttantôt m'effrayer par les épines que 
▼ous femez fur le chemin que je veux et que je 
dois foivre. Votre raifonnement ne fervirait qu'à 
faire des athées , fi la voix de tonte la nature 

Enfin cet argument s'appliquant à toutes les religions dont 
la fauffeté ne ferait pas démontrée, conduirait à un 
•éfultatabfurde. 14 faudrait les pratiquer toutes à la fois. 
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ne nous criait qu'il y « un dieu, avec autant de 
force que ces fubtilités ont de faiblefie. 

v- 

En voyant l'aveuglement et les mifères 4e l'homme,: 
et Ces contrariétés fanantes qui fe découvrent dans 
£a«iatui[«, et regardant tout l'ugivers muet, et l'homme 
fans lumière, abandonné à lui-mime^ et comme égaré 
dans ce «recoin de l'univers, fans (avoir qui Py a mis, ce 
qu'il y eft venu faire , ce qu'il deviendra en mourant: 
j'entre en effroi, comme un homme qu'on aurait em- 
porté endormi dans une île déferte et effroyable , et 
qui f e réveillerait fans connaître où il eft, et fans avoir 
* aucun" moyen d'en fort ir. Et", fur cela j'admire com- 
ment on n'entre pas* en défefpoir d*un fi miférable état. 
•• Ëklifaiït cetfe réflexion je reçois une lettre 
tfun cte mes amis (a) qui demeure dans un pays 
fort éloïgrté. ' ' 

Voici fes paroles: 
1 "Je fuis ici comme vous m'y avez laifle ; ni 
» plus gai, ni plus trifte, ni plus pauvre, jouiflant 
>3 d'une fanté parfaite, ayant tout ce qui rend la 
, 5 vie agréable ; (ans amour, fans avarice, fans am- 
n bition et fans envie : tant que cela durera, 
„je m'appellerai hardiment un homme très* 
39 heureux ". 

Il y a beaucoup d'hommes aufli heureux que 
lui. Il en eft des hommes comme des animaux; 
tel chien couche et mange avec fa maitrefle, tel 
autre tourne la broche, et eft tout aufli content; 
tel autre devient enragé, et on le tue. 

( « ) Il a depuis été ambafladeur , et eft devenu un homme 
très-conGdérable. Sa lettre eft de 1738 \ elle exifts ca 
Original, 

T. 4S- Pbilof. générale. T. II, J 
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. Pour moi , quand je regarde Paris où Londres * 
je ne vois aucune raifon pour entrer dans ce dé- 
fefpoir dont parle M. Pqfrai: je vois une ville qui 
ne reffemble en rien à une île déferte , mais peu- 
plée , opulente , policée , et oè les hommes font 
heureux autant que la nature h limai né l e comporte. 
Quel eft l'homme fa£e qui fera plein de défefpoît 
jsarce qu'il ne fait, pas la rratore de fa penfééi parce 
qu'il jie connaît que quelques* attributs de* la ima- 
tière, parce que Dltu ne lui a pas révélé fes 
fecrets ? Il faudrait autant fe défefpérer de n'avoir 
pas quatre pieds et deux ailes. Pourquoi nous faire 
horreur de notre être ? notre exiftence. n'eft^point 
fi màlheureufe qu'on veut npusje jake accroire. 
Regarder Tunivers comnie un cacKpt^ét^l^u?. lejS 
hommes comme des criminels qu'on va exécuter , 
eft l'idée d'un fanatique. Croire que lé monde eft 
un lieu de délices où Ton ne doit avoir que du 
plaifir , c'cft la rêverie d'un fybaritè, Pehfer que 
la terre , les hommes jet les animaux font ce qu'ils 
doivent être dans Tordre de la Providence, eft , je 
crois , d'un homme fage. 

VIL 

Les Juifs penferrt que dieu ne laifiera pas éternel- 
lement les autres peuples dans ces ténèbres; qu'il 
viendra un libérateur pour tons ; qu'ils font au monde 
pour l'annoncer $ qu'ils font formés exprès pour être les 
hérauts de ce grand avènement, et £our appeler tous 
les peuples à s'unir à eux dans l'attente de ce libérateur* 

Les Juifs ont toujours attendu un libérateur ; 
maïs I-ur libérateur eft pour eux et non pour 
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nous. IU attendent un meflie qui rendra les Juifs 
maures des chrétiens ; et nous efpérons que le 
meflie réunira un jour les Juifs aux chrétiens : ils 
penfent préciféraent fur cela le contraire de ce 
que nous penfons. 

VIII. 
La loi par laquelle ce peuple eft gouverné , eft tout 
.enfemble la plus ancienne loi du monde , la plus par- 
faite, et la feule qui ait été gardée fans interruption 
dans un Etat. C'eftce que Philon , juif, montre en di- 
vers lieux, etjofephe admirablement contre Âppiott^ 
ou il fait voir qu'elle eft fi ancienne que le nom même 
de loi n'a été connu des plus anciens , que plus de mille 
ans après: en forte qu' Homère, qui à parlé de tant de 
peuples , ne s'en eft jamais fervi. Et il eft aifé de ju- 
ger de la perfection de eette loi parfa^fimple lecture, 
où Ton voit qu'on y a pourvu à toutes chofes avec 
tantdefageffe, tant d'équité, tant de jugement que les 
plus anciens législateurs grecs et romains en ayant quel- 
que lumière , en ont emprunté leurs principales lois ; 
ce qui paraît par celles qu'ils appellent des douze 
tables , et par les autres preuves que Jofephe en donne. * 
Il eft très-faux que la loi des Juifs foit la plus 
ancienne, puifqu'avant Mdift leur législateur ils 
demeuraient en Egypte, le pays de la terre le plu* 
renommé par les fages lois , félon lefquelles les 
. rois étaient jugés après la mort. Il eft très-faux 
que le nom de loi n'ait été connu qu'après Homère* 
11. parle des lois de Minos dans POdyJTée. Le mot 
de loi eft dans Héfîode\ et quand le nom de loi 
ne fe trouveiait ni dans Héfiode ni dans Homère , 
cela ne prouverait rien. Il y avait d'anciens 

B % 
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royaumes , des rois et des juges ; donc il y avait 
des lois. Celles des Chinois font bien antérieures 
a Moïfe . 

Il eft encore très-faux que les Grecs çt les Ro- 
mains aient pris des lois des Juifs ; cène peut être 
dans les commencemens de leur république , car 
alors ils ne pouvaient connaître les Juifs ; ce ne 
peut être dans le temps de leur grandeur, car 
alors ils avaient pour ces barbares un mépris con- 
nu de toute la terre. Voyez comme Cioeron lés 
traite en parlant de la prife de Jérufalem par Pont* 
pée ; Pbilou avoue qu'avant la traduction des Sep- 
tante aucune nation ne connut leurs livres. 

I X. 

Ce peuple eft encore admirable dans fa ûncédté. lit 
gardent, avec amour et fidélité, le livre où Moïfe dé- 
tiare qu'ils ont toujours été ingrats envers dieu, et 
qu'il fait qu'ils le feront encore plus après fa morts mais 
qu'il appelle le ciel et la terre à témoin contr'eux* , 
qu'il le leur a aflfez dit* qu'enfin dieu slrritaot con- 
tr'eux les difperfera par tous les peuples de la terre ; 
que comme ils Vont irrité en adorant des dieux qui 
n'étaient poiut leurs dieux , il les irritera en appelant 
un peuple qui n'était pas fon peuple. Cependant ce 
livre qui les déshonore en tant de façons ,' ils le con- 
fervent aux dépens de leur vie: c*eft une finoérité qui 
n'a point d'exemple dans le monde, ni fa racine dans 
la nature. 

Cette fincérité a par-tout des exemples , et n'a 

fa racine que dans la nature. L'orgueil de chaque 

juif eft intérefle à croire que ce n'eft point fa de> 

îltable politique, fon ignorance des arts, fa 



DE M; F A S'C A ».\ \ <fc 

grofGéreté , qui Ta perdu ; mais que c'eft ta colère 
deoiEU qui le punit. Il penfe avec fatisfàction qu'il 
«fallu des miracles pour l'abattre , et que fa nation 
eft toujours la bien- aimée de dieu qui la châjtie. 
.Qu'un prédicateur monte en chaire , et dife. aux 
Français : Fous ê ter des mifirables qui tzavez ni 
cœur ni conduite > vous avez été battus à Ha&h- 
Jret et à Ramîllies farce qyc vous navez pas fu 
vous défendre , il fe fera lapider : Mais s'il dît , 
vous êtes des catholiques chéris de DIEU ; voi 
péchés infantes avaient irrité. F Eternel qui vous 
livra aux hérétiques à Hocbftet et à R'amillieSi 
mais quand vous êtes revenus au Seigneur , alors 
il a béni votre courage à Denain ; ces paroles le 
feront aimer de l'auditoire. 

X. 

S'il y a un Dieu , il ne faut aimer que lui , el 
«on les créatures* 

It faut aimer , et très tendrement , les créatu* 
res : il faut aimer fa patrie , fa femme , fon père , 
fes enfans : il faut fi bien'les aimer que DIEU nous 
les fait aimer maigre nous. 

Les principes contraires font propres à faire des 
raifonneurs inhumains ; et cela eft fi vrai que Paf- 
ca/ abufant de ce principe, traitait fa fœur avec 
dureté , et rebutait fes fer vices de peur de paraître 
aimer une créature .* c'eft ce qui eft écrit dans &> 
vie. (2) S'il fallait en ufer ainfi , quelle ferait la 
fociété humaine ! 
( 2 ) Cette même feeur (UPafcal tn eft l'auteur. 
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Nous naiflfons injuftes , car chacun tend I foi ; cela 
eft contre tout ordre II faut tendre au général , et la 
pente vers Toi eft le commencement de tout défordre 
en guerre, en policé,. en étonomie etc. 

Cela eft félon tout ordre. Il eft auflî impoffiWe 
qu'une fociété puiffe fe former et fubfifter fans 
amour-propre , qu'il ferait impoflible de faire des 
enfans fans concupifcence , de fonger à fe nourrir 
fans appétit. C'eft l'amour de nous-mêmes qui af- 
filie l'amour des autres ; c'eft par nos befoins mu- 
tuels que nous fommes utiles au genre humain ; 
c'eft !e fondement de tout commerce; c'eft l'étet- 
nel tien des hommes. Sans lui il n'y aurait pas eu 
un art inventé, ni une fociété de dix perfonnes 
formée. C'eft cet amour-propre que chaque ani- 
mai a requ de la nature , qui nous avertit de ref- 
pecter celui des autres. La loi dirige cet amour- 
propre , et la religion le perfectionne. U eft bien 
vrai que dieu aurait pu faire des créatures uni- 
quement attentives au bien d'autrui. Dans ce cas 
les marchands auraient été aux Indes par charité , 
le maçon eût fcié de la pierre pour faire plaifir à 
fon prochain etc. Mais DIEU a établi les chofes 
autrement: n'aceufons point Pinftinct qu'il nous 
donne , et fefoiis-cn l'ufage qu'il commande. 
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ÎXII. ' 

LÉÏené caché des prophéties ne pouvait induire en 
erreur, et fl n'y avait qu'un peuple auffi charnel que 
celui-là qui fiât s'y méprendre. Ca>, quand les biens < 
font -promis en abondance , qfci les empêchait d'enten- 
dre les véritables biens-, '(*non> leur cupidité qui déter- 
minait ce fens aux biens dç h terre ? 

En tjonne foi le peuple le plus fpirituel de la. 
terre l'aurait-il entendu autrement? Ils étaient 
efclaves des Romains ; ils attendaient un libéra- 
teur qui les Vendrait victorieux , et qui ferait 
^r^ecter Jérufalem dans tout le monde: com- 
ment çrçc le> lumières dé leur raifon pouvaient- ils 
vt)fr ce vainqueur, ce monarque dans un de leurs 
concitoyens né dans l'obfcurhé, dans la pauvreté 
et condamné au fupplice des efclaves? comment 
pouvaient-ils entendre , par le nom de leur capU 
taie, une Jérufaîem célefte , eux à qui le Décalo- 
gue n'avait pas feulement parlé de l'immortalité 
del'ame? comment un peuple fi attaché à la loi 
pouvait-il, fans une lumière fupérieure, reconnaî- 
tre dans les prophéties, qui n'étaient pas fa loi, un 
Dieu caché fous ia figure d'un juif circoncis , qui 
par fa religion nouvelle a détruit et rendu abomi- 
nables la circoncifion et le fabbat , fondemens fa- 
crés de la loi judaïque. Adorons dieu fans vouloir 
percer ces myftères* 



• X li I. 

Le temps du premier avènement de JESUS-draw» 
eft prédit: le temps dit fécond ne i'eft point , parée que 
le premier devait être caché, au lieu que le fécond 
doit être éclatant et teU&mspt manifefte %ue. fies 
eaqemis même le, reconnaîtrait* . • 5 • 

Le tempfc du fécond avènement de jesus- 
CHRIST a été prédit encore plus clairement que 
le premier. Pafcal avait apparemment oublié que 
JESUS-CHRIST, dans lu chapitré XXI e de#£z/c, 
dit expreflement : Lorfque vous verrez une arpiée 
environner Jérufalem,facbez que la defola(f(#t 
ef proche. Jérufalem Jeta foulée aux pieds , efJJ 
y aura desjtgnes dans lefoleil et dans la lune^ h 
dans les étoiles; îesflotsdela mer feront un tris- 
graud bruit ; lés vertus des deux feront ébran- 
lées; et alors ils verront le Fils de l'homme qui 
viendra fur une nuée avec urte grande puiffance 
*t une grande majejlé* Cette génération nepajfera 
pas que ces ebofes nef oient accomplies. 

Cependant la génération paffa , et ces chofes 
ne s'accomplirent point. En quelque temps que 
S 1 Luc ait écrit, il eft certain que Titus prit Jéru- 
faleFn , et qu'on ne vit ni de Ggnes dans les étoiles, 
ni le Fils de l'homme dans les nuées. Mais enfin 
fi ce fécond avènement n'eft point arrivé , fi cette 
prédiction ne s'eft point accomplie , c'eft à nous 
de nous taire, de ne point interroger la Providen- 
ce , et de croire tout ce que l'Eglife enfeigne. 

X I V. 



I 
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X I V. 

Le meule , félon les juifs charnels , doit être un grand 
prince temporel. Selon les chrétiens charnels» il eft 
Tenu nous difpenfer d'aimer Dieu , et nous donner les 
facremeus qui opèrent tout fans nous: ni l'un ni l'autre 
n'eft la religion chrétienne ni juive. 

Cet article eft bien plutôt un trait de fitfire 
qu'une réflexion chrétienne. On roit que c'çft aux 
jéfukes qu'on en veut ici ; mais en vérité aucun 
jéfuite a-t-il jamais dit que Jésus-christ ejt 
venu mus difpenfer éH aimer dieu ? La difpute 
fur l'amour de dieu eft une pure difpute de mots, 
comme la plupart de* autres querelles feientifiques 
qui onteaufé des haines & vives et des malheurs 
fi affreux. 

Il paraît encore un autre défaut dans cet ar- 
ticle ; c'eft qu'on y fuppofe queîTattente d'un 
meflie était un point de religion^iez les Juifs : 
c'était feulement une idée confolante répandue 
parmi cette nation. Les Juifs efpéraîent un libé- 
rateur, mais il ne leur était pas ordonné d'y 
croire comme un article de foi. Toute leur religion 
était renfermée daas les livres de U loi. Les pro- 
phètes n'ont jamais été regardés par les Juifs 
comme législateurs. 

XV. 

Pour examiner les prophéties, il faut les entendre $ 
car fi l'on croît qu'elles n'ont qu'un fens , il eft fur que 
le .meflie ne fera point venu ; mais fi elles ont deux 
fens, il eft fur qu'il fera venu en jesus-chsist. 

T. 4 ç . Pbifof. générale. T. IL C 
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La. religion chrétienne, fondée fur la vérité 
même, n'a pas befoin de preuves douteufcs. Or, 
fi quelque chofe pouvait ébranler les fbndemen? 
de cette fainte et raifonnable religion , c'eft le 
fentiment de M. Pafcal. Il veut quç tout ait d_eu* 
fens dans l'Ecriture ; mais un homme qui aurait 
le malheur d'être incrédule pourrait lui dire; 
Celui qui donne deux fens à fes paroles veut 
tromper les hommes , et cette duplicité eft tou- 
jours punie par les lois ; comment donc pouvez. 
Vous , fans, rougir , adrnettre dans dieu ce qu'on 
détefte dans les hommes ? Que dis-je ? avec quel 
mépris et avec quelle indignation ne traitez-vous 
pas les oracles des païens , parce qu'ils avaient 
deux fens ? qu'une prophétie foit accomplie à 
la lettre, ofçrez-vous foutenir que cette prophétie 
eft fauffe, parce qu'elle ne fera vraie qu'à la lettre, 
parce qu'elle ne répondra pas à un fens myftique 
qu'on lui donArot? Non , fans doute; cela ferait 
abfurde. Comment donc une prophétie qui n'aura 
pas été réellement accomplie, deviendra-t-elle 
vraie dans un fens myftique? Quoi! de vraie 
vous ne pouvez la rendre faufle , et de fauffe 
vous pourriez la rendre vraie ? voilà une étrange 
difficulté. Il faut s'en tenir à la foi feule dans ce* 
matières- c'eft le feul moyen de finir toute difpcte. 

XVI. 

Ia diftance infinie des corps aux efpfits , figure I4 
diftance infiniment plus infinie des effrite à )?t char|t^| 
par elle eft furnaturelle. 
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Il eft à croire que M, Pafcal n'aurait p»s 
employé ce galimatias dans fon ouvrage , s'il 
avait eu le temps de le revoir. 

XVII. 

Les fiublefles les plus apparentes font des forces I 
Ceux qui prennent bien les chofes. Par exemple : les 
deux généalogies de St Matthieu et de St Luc. Il eft 
Viable que cela n'a pas été fait de concert 

Lfs éditeurs des Ptnfitt de Pafcal auraient- 
ils du imprimer cette penfée dont l'expo fi. ion 
feule eft peut - être capable de faire tort à la 
religion? À quoi bon dire que ces généalogies , 
ces points fondamentaux de la religion chrétien- 
ne , fe contrarient entièrement fans dire en quoi 
elles peuvent s'accorder ? Il fallait préfenter l'an- 
tfdote avec le poifon. Que penferait - on d'un 
avocat qui dirait: Ma partie fe contredit, mais 
cette faibleiïe eft une force pour ceux qui fevent 
bien prendre les chofes. Que dirait -on à deux 
témoins qui fe v contrediraient ? On leur dirait: 
Vous n'êtes pas d'accord , et certainement l'un 
de vous deux fç trompe. 

XVIII. 
Qu'09 ne nous reproche donc plus le manque de 
clarté, puifqne nous en fcfons profrfflonj mais que 
Ton reconnaître la vérité de la religion dans le .peu 
de lumière que nous en avons , et dans l'indifférence 
que nous avons de la connaître. 

Voua d'étranges marques de vérité qu'ap- 
porte Pafcal. Quelles autres marques a donc le 
menfonge ? Quoi ! il fuffirait pour être cru de 

Ci 
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dire : Jefuisobfcur y je fuis ininUUigible. Il ferait 
bien plus ferrie de ne préfenter aux yeux que 
les lumières de la foi , au lieu de ces ténèbres 
.d'érudition. 

X I X. 

S'il n'y avait qu'une seligîon , dieu ferait trof 
ntanifefte. 

Quoi ! vous dites que s*il n'y avait qu'une 
religion, dieu ferait trop manifefte! Hé, ou* 
bliez-vous que vous dites fouvent qu'un jour il 
n'y aura qu'une religion ? félon vqus, dieu fers 
Jonc trop manifejfte. 

X X. 

Je dis que la religion juive ne confiftait en aucune 
dé ces chofes , mais feulement en l'amour de dieu, 
e£ que dieu réprouvait toutes les autres chofes, 

• Quoi ! Dieu réprouvait tout ce qu'il ordonnait 
lui-même avec tant de foin aux Juifs 9 et dans un 
détail .fi prodigieux ! N'eft-il pas plus vrai de 
dire que la loi de Molfe confiftait et dans 
l'amour et dans le culte ? Ramener tout à l'amour 
de dieu , fent peut-être moins l'amour de dieu 
que la haine que tout janfénifte a pour fon 
prochain molinifte. 

XX I. 

La chofe la plus importante à la vie, c'eft le choix 
d'un métier^ le hafard en difpofe. La coutume fait les 
maçons , Les foldats , les couvreurs» 

Qui peut donc déterminer les foldats , les 
jnaçons et tous les ouvriers mécaniques > finon pe 
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qu'on appelle bafard et la coutume ? H n'y si que 
les arts de génie auxquels on fe détermine de 
loi - même. Mais pour les métiers que tout le 
monde peut faire , il eft très - naturel et trafic 
*aifonnable que la coutume en difpofe.; 

' XXII; 

Que chacpn examine fa penfée , il la trotiverar toir- 
jburs occupée au paffé et à l'avenir. Nous ne penfons 
prefque point au préfent: et fi nous y penfons, ce ri'eft 
que pour en prendre la lumière pour difpefer l'avenir^ 
Êe préfent n'eft jamais- notre but ? le paffé et le préfent 
font nos moyens : le feul avenir eft notre objet. 

Il eft faux que nous ne penfions point' art* 
préfent ; nous, y penfons en étudiant la nature , 
et en fe&nt toutes les fonctions de la vie; nous 
penfons auflî beaucoup au futur. Remercions 
l'auteur de la nature de ce qu'il nous donne cet 
inftinct qui nous emporte fans cefTç vers l'avenir. 
te tréfor le plus précieux de l'homme eft cette 
efpérance qui nous adoucit nos chagrins et qui 
nous peint des plaiilrs futurs dans la pofleffion 
des plaifirs préfens. Si les hotnmes étaient afîez 
malheureux pour ne s'occuper jamais que du 
préfent , on ne fermerait point , on ne bâtirait 
point, on ne planterait point , on ne pourvoirait 
à rien , on manquerait de tout au milieu- de cette 
feufle jouiffance. 

Un efprrt comme M. Pafcal pouvait il donner 
dans un lieu-commun auflï faux que celui-là ? La 
nature a établi que chaque homme jouirait du 
préfent en fenourriflant, enfefantdes enfons,. 
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en écoutant des fons agréables , en occupant (a 
faculté de penfer et de fentir; et qu'en fortaht 
de ces états, fouvént au milieu de ces états même, 
il penferait au lendemain , fans quoi il périrait 
de mifère aujourd'hui. Il n'y a que les enfans 
et les imbé cilles qui ne penfent qu'au préfent. 
Faudra- 1- il leur reffembier ? 
XXIII. 
Mais quand j'y ai regardé 4e plus près» j'ai trouvé 
que cet éloîgnement que les hommes ont du repos et de 
demeurer avec eux - mêmes , vient d'une caufe bien 
effective , c'eft - à - dire du malheur naturel de notre 
condition faible et mortelle , et fi miférable que riea 
ne nous peut confoler lorfque rien ne nous empêche 
d'y penfer , et que nous ne voyons que nous. 

Ce mot ne voir que nous ne forme aucun fens. 
Qu'eft-ce qu'un homme qui n'agirait point, et qui 
eft fuppofc fe contempler ? Non-feulement je dia 
qu # e cet homme ferait un imbécille inutile à la 
fociété , mais je dis que cet homme ne peut 
exifter : car cet homme , que contempîerait-il ? 
fon corps , fes pieds , fes maîas , fes cinq fens ? 
ouil ferait un idiot , ou bien il ferait ufage de 
tout cela. Réitérait* il à contempler fa faculté 
de penfer?^ Mais il ne peut contempler cette 
faculté qu'en l'exerçant. Ou il ne penfera à 
rien , ou bien il penfera aux idées qui lui font 
déjà venues , ou il en compofera de nouvelles : 
or il ne peut avoir d'idées que du dehors. Le 
voilà donc néceffairement occupé ou de fes fens 
oit de fes idées ; le voilà donc hors de foi our 
imbécille. Encore une fois, il eft impoffible 
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i la nature humaine de refter dans cet engourdit 
fement imaginait»; il eftabfurde de le penfer, 
il eft infenféd'y prétendre. L'homme eft né pour 
l'action, comme le feu tend en haut et la pierre 
en bas. N'être point occupa et n'exifter pas , eft la 
taémechofe pour l'homme» Toute la différence 
confifte dans les occupations douces ou cumul* 
tueufes | dangereufts ou utiles, 

XXIV» 

txk hommes ont un inftinct fecret qui les porte à cher*, 
teher le divertiflement et l'occupation au-dehors , qui 
vient du reffentiment de leur m if ère continuelle ; et ils 
ont un autre inftinct qui refte àt la grandeur de leur pre- 
mière nature, qui leur fait connaître que le bonheur n*eft 
en effet que dans le repos. (3) 

Cet inftinct fecret étant le premier principe et 
le fondement néceffaire de la (bciété, il vient plu* 
tôt de la bonté de DIEU , et il eft plutôt l'inftiu- 
inent de notre bonheur qu'il n'eft le reffentiment 
de notre mifère. Je ne fais pas ce que ncs premiers 
pères fefaient dans le paradis terrdhe, mais fi 

(3) H y a perpétuellement ici des équivoques. Quelques 
perfonaes pourfluvent le plaifir dans le* divertiflemens, 
dans le travail même pour fe dérober à l'ennui ou à des 
lentimens douloureux , mais ce n'eft point le plus grand 
nombre , ce n'eft point là l'état naturel de l'homme Je 
nfennuytraisjije pajfais ma vie à ne rien faire , ou je travaillé 
pour ne pas m'ennuyer y ne font point deux phrafes fyno- 
nymes • le bonheur n'eft ni dans Faction ni dans le repos, 
mais dans une fuite de fentimens oif de Tentations agréables 
que fui van t la conftitution particulière d'un homme, ou 
l«s circonftanees dt fa vie. Faction ou le repos peuvent 
lui procurer. 
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chacun d'eux n'avait penfé qu'à foi , l'exiftence du 
genre-humain était bienhafardçe. N'eft-il fias ab- 
forde de penfer qu'ils avaient des fens parfaits , 
e'eft-à-dire des inftiumefts d'action parfaits , uni- 
quement pour la contemplation ? et n'eil-il pas 
plaifant que des têtes penfantespuiflent imaginer 
que la pareffe eft un titre de grandeur, et l'action 
un rabaiffement de notre nature ? 

XXV. 

C'EST pourquoi lorfqne Cynias difait ï Pyrrhus qui 
fe propofait de jouir du repos avecfes amis , après avoir 
conquis une grande partie du monde , qu'il ferait mieux 
d'avancer lui-même fon bonheur en jouhTant dès-Ion de 
ce repos, fans l'aller chercher par tanf de fatigues ; il 
lui donnait un confeil qui recevait de grandes difficultés, 
et qui n'était guère plus raifonnable que le deflein de ce 
jeune ambitieux. L'un et l'autre fuppofait que l'homme 
fe pût contenter de foi-même et de fes biens préfens -, 
{ans remplir le vide de fon cœur d'efpérances imaginai- 
res : ce qui eft faux. Pyrrhus ne pouvait être heureux 
ni devant ni après avoir conquis le monde. 

L'exemple de Cynéas eft bon dans les fatires 
de De/préaux, mais non dans un livre philofophi- 
que. Un roi fage peut être heureux chez lui ; et de 
ce qu'on nous donne Pyrrhus pour un fou , cela 
ne conclut rien pour le relie des hommes. 

XXVI. 

On doit donc reconnaître quel'hommeeftfi malheu- 
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reux qu'il s'ennuierait même, fans aucune caufe étran- 
gère d'ennui , par le propre état de fa condition. (4) 

Nr ferait-il pas auffi vrai de dire que l'homme 
eft fi heureux en ce point , et que nous avons tant 
d'obligation à fauteur de la nature, quH a atta- 
ché l'ennui à l'inaction* afin de nous forcer par-là 
à être utiles au prochain et à nous-mêmes. 

X XV IL.. 

D'où vient que cet homme qui a perdu depuis peu foit 
fils unique , et qui , accablé de procès et de quereller, 
était ce matin fi troublé, n'y penfe plus maintenant ? Ne 
vous en étonnes pas : il eft tout occupé à voir par où par- 
fera un cerf que fes chiens pourfuiventavee ardent de- 
pub fix heures. Il n'en faut pas davantage pour l'homme : 
quelque plein detriftefîe qu'il foit, fi l'on peut gagner 
fur lui de le faire entrer en quelque divextiîTement, le 
voilà heureux pendant ce temps-là r 

Cet homme fait à merveille : la diflïpation eft 
un remède plus fur contre la douleur , que le quin- 
quina contre la fièvre. Ne bJâmons point en cela 
la nature qui eft toujours prête à. nous Secourir» 
Louis XIV allait à la chatte le jour qu'il avait 
perdu quelqu'un de fes enfans j et il fefait fort £a« 
gement. (ç) 

( ♦) L'ennui n'cfîrqn'un dégoût de Tétat où Ton fc trouve; 
caofé par le souvenir vague de plaifirs plus vifs qu'on nt 
peut fe procures. Les homme* qui n'ont guère connu de 
fenUmens agréables que ceux qu'on éprouve en fatisfefant 
aux befoim de ta nature, connaifTent peu l'ennui. 

(ç > Il eft vratfemblaMe qu'un homme à qui le» Urrertifl 
femens font oublier Tes douleurs, n'en aurait pas été long» 
temps tourmenté > ce Alft un remède me pour les petits 
maux» 
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XXVIIL 

Qu'OV s'imagine un nombre d'hommes dans les chai* 
lies ,' et tons condamnés à la mort , dont les uns , étant 
chaque jour égorgés à la Vue des autres , ceux qui relient 
Voient leur propre condition dans celle de leurs fembla* 
blés, et fe regardant les tins les autres avec douleur et 
fans efpérance , attendent leur tour : c'eft l'image de là 
■ condition des hommes. 

Cette comparaison apurement n'eft pas jufte. 
t)es malheureux enchaînés * qu on égorge l'un 
•près l'autre, font malheureux non-feulement 
parce qu'ils fouftrent, mais encore parce qu'ils 
éprouvent ce que les autres hommes nefouffrent 
pas. Le fort naturel d*un homme n'eft ni d'ètte 
enchaîné ni d'être égorgé ; mais tous les hommes 
font faits fcomme les animaux , les plantes , pouf 
troître, pou* vivre un certain temps , pour pro- 
duire leurs femblables et pour mourir. On peut 
dans une fatire montrer l'homme tant qu'on vou- 
dra du mauvais côté ; mais pour peu qu'on fejerve 
de fa raifon , on avouera que de tous les animaux 
l'homme eft le plus parfait , le plus heureux , et 
celui qui vit le plus loilg-temp's ; car ce qu'on dit 
des cerfs et des corbeaux n'eft qu'une fiable. Au 
lieu donc de nous étonner et de nous plaindre ffu 
malheur et de la brièveté de la vie » nous devons 
nous étonner et nous féliciter de notre bonheur 
et dé fa durée. A ne raifonner qu'en philofophe, 
j'ofe dire qu'il y a bien de l'orgueil et de la témé- 
rité à prétendre que-par notre nature nous devons 
être mieux que nous ne femmes. 
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XXIX. 

Ca* enfin fi l'homme n'avait pas été corrompu, il 
Jouirait de la vérité et de la félicité avec aflarance etc. 
tant il eft manifefte que nous avons été dans un degré de 
perfection dont nous Tomates tombés. 

Il eft fur i par la foi et par notre révélation fi 

au-deflus des lumières des hommes , que nous fom- 

mes tombés ; riiais rîen n'eft moins manifefte par là 

raifon. Car je voudrais bien favoir Û DIEU ne 

pouvait pas , fans déroger à fa juftice , créer 

l'homme tel qu'il eft aujourd'hui j et ne l'a<t41 

pas même créé pour devenir ce qu'il eft ? L'état 

préfent de l'homme n'eft -il pas un bienfait du 

Créateur? Qui vous a dit que dieu vous en 

devait davantage ? qui Vous a dit que votre être 

exigeait plus de connaiflances et plus de bonheur 1 

qui vous a dit qu'il en comporte davantage ? Vous 

tous étonne* que dieu ait fait l'homme fi borné , 

fi ignorant, fi peu heureux ; que ne vous étonnez-» 

tous qu'il ne Tait pas fait plus borné , plus ignorant* 

plus malheureux ? Vous vous plaignez d'une vie û 

courte et fi infortunée ! remerciez DIEU de ce 

qu'elle n'eft pas plus courte et plus malheureufe. 

Quoi donc félon vous pour raifononer conféquem. 

ment il faudrait que tons les hommes accumulent 

la Providence , hors les métaphyficiens qui raifon» 

nent for le péché originel 1 

Le péché originel eft une folie devant les hommes ) 
mais on le donne poux tel» 
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" Par, quelle contradiction trop palpable dites 
tous donc que ce péché originel eft mànîfeflc. 
Pourquoi dites -vous que tout nous en avertit' 
Comment peut-il en même temps être folie , et 
être démontré par la raifon ? 

X X X L 

Les fages parmi les païens , qui ont dit qu'A n'y a 
qu'un dieu, ont été perfécutes, les juifs haïs, les 
chrétiens encore plus» 

Ils ont été quelquefois perfécutés , de même 
que le ferait aujourd'hui un homme qui Tiendrait 
enfeigner l'adoration d'un Dieu, indépendante 
du culte reçu. Socratc n'a pas été condamné 
pour avoir dit : Il n'y a quun Dieu ,• mais pom 
s'être élevé contre le culte extérieur du pays, 
et pour s'être fait des ennemis puiffans fort mal 
à propos. A l'égard des Juifs , ils étaient haïs non 
parce qu'ils ne croyaient qu'un Dieu , mais parce 
qu'ils haïflaient ridiculement les autres nattons ; 
parce que c'étaient des barbares qui maflacraient 
fans pitié leurs ennemis vaincus ; parce que ce 
vil peuple fuperffitieux , ignorant y j privé dea arts, 
privé du commerce, meprifak les peuples les plus 
policés. Quant aux chrétiens , ils étaient haïs des 
païens , parce qu'ils tendaient à abattre la religion 
de l'empire, dont ils vinrent enfin à bout , comme 
les proteftans fe font rendus les maîtres dans les 
mêmes pays où ils forent long-temps haïs , per« 
fécutes et maffacrés. 
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XXXII. 
Combien les lunettes nous ont-elles découvert 
d'aftres qui n'étaient point pour nos philofophes d'au* 
paravant? on attaquait hardiment l'Ecriture fur ce. 
qu'on y trouve , en tant -d'endroits 9 du grand nombre 
des étoiles : il n'y en a que mille vingt-deux , difait- 
on , nous le favons* 

Il eu certain que la faiate écriture, en matière 
de phyfique , aeft toujours proportionnée aux 
idées reçues : ainfi elle fuppofe que 1» terre eft 
immobile, que le foleil marche etc. etc. Ce 
neft point du tout par un «finement d'aftronomie 
qu'elle dit que les étoiles font innombrables, 
mais pour s'abaiflèr aux idées vulgaires. En effet, 
quoique nos yeux ne découvrant qu'environ mille 
vingt-deux étoiles, et encore avec bien de la peine, 
cependant quand on regarde le ciel fixement, 
la vue eft éblouie et égarée ; on croit alors en 
voir une infinité. L'écriture parle donc félon c.e 
préjugé vulgaire ; car elle ne nous a pas été donnée 
pour faire de nous des phyficiens ; et il y a grande 
apparence que dieu ne révéla ni à Habacuc , ni à 
Baruc , ni à Micbée , qu'un jour un anglais nommé 
Flamftead mettrait dans fon catalogue près de trois 
mille étoiles aperçues avec le télefcôpe. Voyez f 
je vous prie, quelle ooniequence on tirerait du 
fenttment de Pafcal. Si les auteurs de la Bible 
ont parlé du grand nombre des étoiles en con. 
naiffaoce de caufe , ils étaient donc infpirés fur 
la phyfique. Et comment de fi grands phyficiens 
ont-ils pu dire que la lune s'eft arrêtée à midi 
fur Aïalon, et le. foleil fur Gabaon dans la Paleftine ? 
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qu'il faut que le blé pourriffe pour germer et 
produire ; et cent autres chofes ferablables? 
Concluons donc que ce n'ell pas la phyfique y mais 
la morale qu'il faut chercher dans la Bible ; qu'elle 
doit faire des chrétiens, et non de; philofophes, 

XXXIII, 

Est-ck courage à un homme mourant d'aller, dam 
la faibiefle et dans l'agonie, affroater un Dieu tout» 
- puifiant et éternel ? 

Cela n'eft jamais arrivé ; et ce ne peut être que 
dans un violent tranfport au cerveau qu'un homme 
dife ; Je crois un Dieu ♦ et je le brave» * 

XXXIV. 

Je crois volontiers les hiftoircs dont les témoins fe font 
égorger. 

. La difficulté n'eft pas feulement de favoïr G on 
croira des témoins qui meurent pour foutenir leur 
dépofition , comme ont fait tant de fanatiques ; 
mais encore û ces témoins font effectivement morts 
pour cela , fi on a confervé leurs dépofitlons , s'ils 
ont habité les.pays où l'on dk qu'ils font morts. 

Pourquoi Jofepbe^ né dans le temps de la mort 
du christ, Jofepèeennefriid'HérocU, Jofepbt 
peu attaché au judaïfme, n'a- 1- il pas dit ui 
mot de tout cela? Voilà ce que M. Pqfcalety 
débrouillé avec fuccès. 
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X X X V, 

Les frîences ont deux extrémités qui fe touchent: la 
première eftla pure ignorance naturelle où fe donnent 
tous les hommes en naiffant : l'autre extrémité eft celje où 
arrivent les grandes âmes qui, ayant parcouru tout ce que 
les hommes peuvent favoir , trouvent qu'ils ne favent 
rien , et fe rencontrent dans cette même ignorance d'où 
Ils étaient partis. 

Cbttj: penfée parait un fophîfmç ; efclafauffeté 
confifte dans ce mot ^ignorance qu'on prend en 
deux fcns différens. Celui qui rie fait ni lire ni 
çcrire , eft un ignorant ; mais on mathématicien , 
pour ignorer les principes cachés de la nature* 
h'eft pas au point d'ignorance dont il était parti 
quand il çompiença d'apprendre à lire. M. Nrmton 
rie favait pas pourquoi l'homme remue fon b/as 
quand il le veut ; mais il n'en était pas moins 
favant fur le refte. Celui qui ne fait point l'hébreu f 
et qui fait le latin , eft favant par comparaison avec 
celui qui ne fait que le fr^nqai$* 

XXXVI. 

Cp n'eft pas être heureux que de pouvoir être réjoui 
par le divertiffement , car 3 vient d'ailleurs et de dehors : 
ainfi il eft dépendant , et par conféquent fu jet à être trou, 
|blé par mille accident qui font les afflictions inévitables, 

C'EST comme fi on difait : Ctfi n'être pas mal- 
heureux que de pouvoir être accablé de douleur f 
car elle vient (Tailleurs. Celui-là eft actuellement 
heureux qui a dp plaifir , et ce plaifir ne peut venir 
cjue 4e dehors ; n*us ne pouvons guère avoir de 
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fenfations ni dHdées que par les objets extérieurs , 
comme nous ne pouvons nourrir notre corps qu'en 
y fefant entrer ces fobftances étrangères qui fe 
changent en la nôtre. 

XXXVII. 

L'extrême eTpriteft accufé de folie comme PextreW 
défaut: rien ne patte pour bon que la médiocrité» 

Ce n'eft point l'extrême efprit, c'eft l'extrême 
vivacité et volubilité de l'efprit qu'on aceufe de 
folie. L'extrême efprît eft l'extrême jufteffe» 
l'extrême finefle , l'extrême étendue oppofée dia- 
métralement à la folie. L'extrême défaut t efprit 
eft un manque de conception , un vide d'idées ; ce 
•n'eft point la folie, c'eft la ftupidité. La folie eft 
un dérangement dans les organes , qui fait voir 
plufieurs objets trop vite , ou qui arrête l'imagina- 
tion fur un feul avec trop d'application et de 
violence. Ce n'eft point non plus la médiocrité 
qui pafle pour bonne , c'eft féloignement de deux 
vices oppofés ; c'eft ce qu'on appelle j#/ï* milieu % 
et non médiocrité. 

On ne fcit cette remarque, et quelques autres dans 
ce goût, que pour donner des idées précifes. C'eft 
plutôt pour éclaircir que pour contredire. 

X XXV i I I. . 

Si notre condition était véritablement heareufe , il ne 
faudrait pas nous divertir d'y penfer. 

Notre condition eft précisaient de penfer aux 
objets extérieurs avec lefquels nous avons un rap- 
port néceiïaire. 11 eft feux qu'on puiffe détourner 

un 
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un homme de penfer à la condition humaine,, 
car à quelque chofe qu'il applique fen efprit, 
il Tapplique à quelque chofe de lié à la con- 
dition humaine; et encore une fois, penfer à 
foi , avec abftraction des chofes naturelles , c'eft 
ne penfer à rien ' T je dis à rien du tout : qu'on 
y prenne bien garde. Loin d'empêcher un hom- 
me de penfer à fa condition , orr ne Fentrei 
tient jamais que des agrémens de fa condition. 
On parle à un favant de réputation et de feience , 
à un prince de ce qui a rapport à fa grandeur - à 
tout homme on parle de plaifir. 

XXXIX. . # 

Les grands et Tes petits ont mêmes accidens , mêmes 
fâcheries et mêmes paffions : mais les uns font en haut 
de la roue 9 et les autres près du centre; et ainfi moins 
agités par les mêmes mouvement. 

Ineft faux <Jfe les petits forent moins agités que 
les grands ; au contraire, leurs défefpoirs font plus 
vifs v parce qu'ils ont moins de reflbnrces. De 
cent perfonnes qui Ce tuent à Londres et ailleurs, 
il y en a quatre- vmgkdix- neuf du bas peuple , et 
àpeine une d'une condition relevée. La compsu 
taifoa de la rose eu ingénieufc et feuflè. 

XL. 

Gn n'appremrpas aux hommes k être honnêtes gens, 
et on leur apprend tout le refte. Et cependant ils ne fe 
piquent de favoir que lafeule chofe qu'ils n'apprennent 
point. 

T. 45, PbHof^générale^T:. IL J> 
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ON apprend aux hommes à être honnêtes gens, 
et .fans cela peu parviendraient à l'être. Laiflcz 
rotre fils dans fon enfance prendre tout ce qu'il 
trouvera fous fa main , à quinze ans il volera fur 
le grand chemin; louez-le d'avoir dit un menfonge, 
il deviendra faux témoin; flattez fa concupifcence, 
il (era furement débauché. On apprend tout aux 
hommes; la vertu , la religion. 

X L I. 

Ls fat projet qu'a en Montagne de fe peindre f et 
cela, non pas en paffant et contre fe* maxime»-, comme 
il arrive à tout lé monde de faillir ; mais par Ces propres 
maximes et par un deffein premier et principal. Car de 
dire des fottifes parhafard et par faibleffe , c'eftun mal 
ordinaire; mais d'en dire à deffein, c'eft ce qui n'eft 
' fus fupportabie , et d'en dire de telles que celles-là» 

Le charmant projet que Montagne a eu de fe 
peindre naïvement , comme il a fak î car il a peint 
la nature humaine. Si Nicole tl Mallebrancbe 
avaient toujours parlé d'eux-mêmes , ils n'auraient 
pas réuffi. Mais un gentilhomme campagnard du 
temps de Henri 1U, qui eftfavant dans unfiècle 
d'ignorance, philofophe parmi les fanatiques , et 
qui peint (bus fon nom nos faiblefles et nos folies , 
eft un homme qui fera toujours aimé. 

XLIL . 

Loesqux fai confidiré d'où vient qu'on ajoute tant 
de foi à tant d'împofteun , qui difem qu'ils ont des re- 
mèdes , jufqa'à mettre fouvent fa vie entre leurs mains, 
il m'a paru que la véritable canfc «Il qu'il y a de vrais 
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remèdes $ car il ne ferait pas poffible qu'il y en eût 
tant de faux et qu'on y donnât tant de créance , s'il n'y 
en avait de véritables. Si jamais il n'y en avait eu , et 
que tous les maux enflent été incurables ,< il eft impôt- 
llble que les hommes fe fuffent imaginé qu'ils en pour- 
raient donner ; et encore plus , que tant d'autres euffent 
donné créance à ceux qui fe fnfTent vantés d'en avoir : 
de même que fi un homme fe vantait d'empêcher de 
mourir , perfonne ne le croirait , parce qu'il n'y a au- 
cun exemple de eela. Mais comme il y a eu quantité de 
remèdes qui fe font trouvés véritables par la connaif- 
fance même des plus grands hommes , la créance des 
hommes s'eft pliée par-là 5 parce que la chofe ne pouvant 
être niée en général (puifqu'il y a des effets particuliers 
qui font véritables) le peuple , qui ne peut pas difeer- 
uer lefquels d'entre ces effets particuliers font les vé- 
ritables , les croit tous. De même , ce qui fait qu'on 
croit tant de faux effets de la lune, c'eft qu'il y en a 
de vrais comme le flux de la mer. 

Ainfi il me paraît anffi évident qu'il n'y a tant de - 
faux miracles* de faunes révélations, de fortiléges , 
que parce qu'il y ea a de vrais. 

La Cotation de ce problème eft bien aifée. On 
vit des effets phyfiques extraordinaires; des fri- 
pons les firent pafler pour des miracles. On vit 
des maladies augmenter dans la pleine lune, et 
des fots crurent que la fièvre était plus. forte parce 
que la lune était pleine. Un malade qui devait 
guérir , fe trouva mieux le lendemain qu'il eut 
mangé des écréviffes y et on conclut que les écré- 
viffes purifiaient le fang parce qu'elles font rou- 
ges étant cuites. 

Il me femble que la nature humaine n'a pat 

D a 
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befoîn du Tiaî pour tomber dans le faux. On a 
imputé mille fauffes influences à la lune , avant 
. qu'on imaginât le moindre rapport véritable avec 
le flux de la mer. Le premier homme qui a été 
malade a cru fans peine le premier charlatan. 
Peifonne n'a vu deloups-garoux nideforciers , et 
beaucoup y ont cru; perfonnen'a vudetranfmuta- 
tion de métaux, et plufieurs ont été ruinés par la 
créance de la pierre philofophale. Les Romains , 
les Grecs, les païens ne croyaient-ils donc aux 
faux miracles dont ils étaient inondés , que parce 
qu'ils en avaient vu de véritables ? 

XLIII. 

Le port règle ceux qui font dans un vaiffeau; mais 
•à trouverons-nous ce point dans la morale? 

Daks cette feule maxime reçue de toutes les 
nations: Ne faites pas à autrui ce que vous ut 
voudriez pas qu'on vçus fit. 

XLIV* 

Ils aiment mieux la mort que la paix, les autres aiment 
mieux la mort que la guerre. Toute opinion peur être 
préférée à la vie dont l'amour paraît fi fort et fi naturel. 

C'est des Catalans que Tacit e a dit > enaxagé» 
nntiFerox gens nuilam ejfi vitamjme armis 
putatj ce peuple féroce croit que ne pas combattre 
ceft ne pas vivre. Mais il n'y a point de nation 
doat on ait dit , et dont on puiffe dire : Elle ténu 
mieux la mort que Uguetie% 
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XLY. 

À mefùre qu*on a plus d*elprît, on trouve quTÎ y * 
plus d'hommes originaux. Les gens du commua ne 
trouvent pas de différence entre les. hommes* 

Il y a très-peu d'hommes vraiment originaux ; 
prenne tous fe gouvernent , penfent et fentent par 
ïinnuence de la coutume et de l'éducation. Rien 
n'eft fi rare qu'un: efprit qui marche dans une route 
nouvelle. Mais parmi cette foule d'hommes qui 
vont de compagnie , chacun a de petites différences 
dans la démarche que les vues fines aperçoivent» 

XLiVI. 

La mort eft plus aifée à frpporterfansy penfer, que 
la penfée de la mort fans péril. 

•ON ne peut pas dire qu'un homme fupporte la 
mort aifément ou mal aifément y quand il n'y penfe. 
point du tout Qui ne fent rien , ne fupporte 
lien, (d) 

XLVII. 

Toux notre rationnement fe réduit à céder au fend- 
aient. 

(6) Pafial entend apparemment les douleurs qu'on 
éprouve à Tin dan t de la mort, et dans ce fens fe penfée eft 
vraie. Sans les idées religieufes, les terrears de la mort 
feraient bien peu de ch&fe ; on ferait fâché de mourir li on 
le trouvait heureux dans le monde, comme on- Ttft d'aller 
fit coucher au lieu d'aller au bal, même avec la certitude 
de bien dormir; on ferait affligé de mourir Iorfque le 
bonheur dis ptrfonnes qu*on aime leur fort, leur bien- être 
dépend! ait de notre exitteace. 
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Notre rationnement fe réduit à céder au fea- 
liment en fait de goût , non en Fait de fctence. 

XLVIU 
Ceux qui jugent d'un ouvrage par règle , font à 
fégard des autres comme ceux qui ont une montre à 
l'égard de ceux qui n'en ont point L'un dit: Il y a 
deux heures que nous femmes ici 5 l'autre dit: il n'y 
a que trois quarts d'heure. Je regarde ma montre s 
je dis à l'un? Vous vous ennuyez} et à l'autre: Lé 
temps ne vous dure guère. 

En ouvrage de goût, en mufique, en poéfie , 
en peinture , c'eft le goût qui tient lieu de montre ; 
et celui qui n'en juge que par règle , en juge mal. 

XLIX. 

CESJR était trop vieux, ce me femtsle, pour s'aller 
anrufer à conquérir le monde: cet amufeinent était 
bon à Alexandre i c'était un jeune homme qu'il était 
difficile d'arrêter, mais Céfyr devait être plus mûr. * 

L'on s'imagine d'ordinaire qu Alexandre et 
C4far (ont fortis de chez eux dans le deffein de 
conquérir la terre : Ce n'eft point cela, Alexandre 
fuccéda à Philippe dans le généralat de la Grèce , 
et fut chargé de la jufte entreprife de venger les 
Grecs des injures du roi de Perfe. U battit l'enne- 
mi commun > et continua fes conquêtes jufqu'à 
Flnde , parce que le royaume de Darius s'éten- 
dait jufqu'à l'Index de même que le duc de Mark 
borougb ferait venu jufqu'à Lyon fans le maréchal 
de Villats. A l'égard de Céjar , il était un des 
premiers de la république; il fe brouilla avec 
Pompée , comme les janféniftes avec les moliniftes ; 
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et alors ce dit à qui s'exterminerait. Une feule 
bataille , où il n'y eut pas dix mille hommes de 
tués, décida de tout Au refte la penfée de M. P4/I 
cal eft peut-être faufle en un fens ; il fallait la ma- 
turité de Cifar pour fe démêler de tant d'intrigues; 
et il eft peut-être étonnant qu 1 Alexandre , à fon 
âge, ait renoncé au plaifir pour faire une guerre 
fi pénible. 

C'est une piaffante chofe à confidérer, de' te qu'il y 
a des gens dans le monde , qui ayant renoncé à toutes les 
lois de dieu et de la nature , s'en font fait eux-mêmes 
auxquelles ils obéiffent exactement : comme , par ex- 
emple , les voleurs , etc. 

Cela eft encore plus utile que plaifant à confi» 
dérer, car cela prouve que nulle fociété d'hom- 
mes ne peut fubfifter un feul jour fans lois. Il en 
eft de toute fociété comme du jeu; il n'y en a 
point (ans règle. 

II. 

L'homms n'eft ni ange ni bête: et le malhenr veut 
que qui veut faire l'ange , fait la bête. 

Qui veut détruire les pallions , au lieu de les 
régler , veut faire l'ange. 

lu. 

Un cheval ne eherche point à fe faire admirer de fon 
compagnon: on voit bien entr'eux quelque forte d'ému- 
lation à la courfe , maris c'eft fans conféquence ; car 
♦'tant à Ntable, le plus pefant et le plus mal étrillé ne 
ce* de pas jour cela fon avoine à l'autre. Il n'en eft pas 
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de même parmi les hommes t leur, vertu ne fe fattsfait 
pas d'elle-même, et ils ne font point contens s'ils n'en 
tirent avantage contre les autres. 

L'homme le plus mal taillé ne cède pas non 
plus fon pain à l'autre, mais le plus fort l'enlève au 
plus faible ; et chez les animaux et chez les hom- 
mes , les gros mangent les petits. M. Pafcal a très- 
grande raifon de dire que ce qui diftingue l'hom- 
me des animaux , c'eft qu'il recherche l'approba- 
tion de fes femblables; et c'eft cette paflion qui 
eu la mère des talens et des vertus. 

I I I t 

Si l'homme commençait par s'étudier lui-même , on 
verrait combien il eft incapable de paffer outre. Com- 
ment fe pourrait-il faire qu'une partie connût le tout? 
il afpirerapent-être à connaître au moins les parties avec 
kfqueltes il a de h proportion» mais les parties du 
"monde ont toutes un* tel r appert et un tel enchaîne- 
ment l'une avec l'autre , que je crois impoflible de con- 
naître l'une fans l'autre, et fans le tout. 

1 L ne faudrait point détourner l'homme de cher- 
cher ce qui lut eft utile , par cette confédération 
qu'il ne peut tout connaître. 

Non frojîs' ocutis quantum contenfort Lyncms\ 
Non tamén iicircù conttmnas, li^fus inungu 

Nous connaiflbns beaucoup de vérités : nous 
avons trouvé beaucoup d'inventions utiles : con- 
folons-nous de ne pas favojr les rapports qui peu* 
vent être entre une araignée et l'anneau de Sa- 
turne, et continuons d'examiner ce qui eft à 
notre portée* 

LIV. 
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L I V. . 

S* la foudre tombait fur les lieux bas, tes portes et 
ceux qui ne favent raifonner que fuules chofes, de. cette 
sature, manqueraient 4« preuves, 

Une coaiparaifon n'eft preuve ni en poe&e n* 
tnptofe: elle fert en poéfie d'embeUnTement* 
«t en profe* elle fert à cclaircir et à rendre ltfi 
cbefes.plus fenfibles. Lespoçtes qui ont comparé 
les. malheurs des grands à la foudre qui frappa 
les montagnes , feraient des. comparaisons con- 
traires,, fit le contraire arrivait* 

L Y. 

C'est la compofition d'efprit et de corps qui a faft 
que prefque tous les philofophes ont confondu les idées 
des choies , et attribué aux corps ce qui n'appartient 
qu'aux efprits, et aux efprits ce qui ne peut coavenk 
qu'aux corps. 

Si nous favion* ce que c*eft qx*'efprit, nous 
pourrions nous plaindre de ce que les philofo- 
pkes lui ont attribué ce qui ne lut appartient pas ; 
mais nous ne connaiffons ni l'efprit aï le corps. 
Nous n'avons aucune idée de l'un, et nous Savons 
que des idées très-imparfaites de l'autre : donc 
nous ne pouvons favoir quelles font leurs limites. 

IVL, 
Comme on dit : beauté poétique, on devrait dire: 
beauté géométrique, et beauté médicinale > cepen- 
dant on ne le dit point i et la raifon en eft qu'on fait 
bien quel eft l'objet de la géométrie , et quel eft l'objet 
4e la médecine. Mais on ne fait pas en quoi confifte 

T. **. Mlof. générale. T. II. £ 
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l'agrément quj eft l'objet de. la poéfie * on ne fait ce 
que c'cft que ce modèle naturel qu'il faut imiter ; et 
faute de cette connaùTance , on a inventé de certains 
termes bizarres : Cède d'or, merveille de nos jours, 
fatal laurier, bel aftre etc. et on appelle ce jargon, 
beauté poétique. Mais qui s'imaginera une Femme vêtue 
fur ce modèle , verra une jolie demoifelle toute cou- 
verte de miroirs et de chaînés de laiton. 

Cela, eft très-faux; on ne doit point dire 
beauté géométrique, ni beauté médicinale, parce 
qu'un théorème et une purgation n'affectent 
point les fens agréablement, et qu'on fie donne 
le nom de beauté qu'aux cbofes qui charment les 
fens, comme la mufique, la peinture, lapoéfte, 
l'architecture régulière etc. La raifon^u'appor te 
M. Pufcal eft tout auffi fauffe : on fait très- bien 
en quoiconfifte l'objet de la poéfie ; il confifte à 
peindre avec force, netteté , délicatefle, et har- 
monie; la poéfîe eft l'éloquence harmonieufe. Il 
fallait que M. Pafcal eut bien peu de goyt pour 
dire que fatal laurier -, bel aftre et autres fottifes, 
font dts beautés poétiques ; et il fallait que les 
éditeurs àt ces Pettféet fuflent des perfonnes bien 
peu verfées dans les belles, lettres, pour impriinpr 
une réflexion fi indigne de fon illuftre auteur. 

L V I L 

On ne paRe point dans le monde pour Ce connaître 
en vers fi Von n*a mis l'enfeigne de poète , ni pour 
être habile en mathématiques, fi l'on n'a mis celle 
de mathématicien : mais les vrais honnêtes gens ne 
Veulent point d'enfeigne. (7) 

(7 ) Cette peofée eft cimente ; elle prouve que lestaient 
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A ce compte il ferait donc mal d'avoir une 
profeflion, un talent marqué, et d'y exceller? 
Virgile, Homère, Corneille, Newton, le marquis 
de VHofpital, mettaient une enfeigne. Heureux 
celui <jui réufllt dans un art , et qui fe connaît 
aux autres ! 

L V I I I. 

Le peuple a des opinions très-faines : par exemple, 
d'avoir choifi le divertuTement et la chafle plutôt que 
la poéfie etc. 

Il femble que Ton ait propofé au peuple de 
jouer à la boule , ou de faire des vers. Non : 
mais ceux qui ont des organes greffiers, cher- 
chent des plaifm où l'ame n'entre pour rien ; et 
ceux qui ont un fentiment plus délicat, veulent 
des plaifirs plus fins ; 'il faut que tout le monde 
vive. 

L I X. 

Quand l'univers écraferaît l'homme, il ferait enco- 
re plus noble que ce qui le tue, parce qu'il fait qu'il 
meurt} et l'avantage que l'univers a fur lui, l'univers 
m'en fait rien. 

Que veut dire ce mot noble? Il eft bien vrai 
que ma penfée eft autre çhofe, par exemple, que 
le globe du foleil ; mais eft-il bien prouvé qu'un 
animal, parce qu'il a quelques penfées , eft plus 
noble que le foleil qui anime tout ce que nous 

mêmes diRinguésavili/Tuient alors dans l'opinion fotTqu'oa 
l'y livrait hautement et fans myftire. Le président de Rit 
Craie» tir que U nom d'auteur ne jût une tache dans fa famille ; 
et Pafcal eft prcfque de l'avis du président de Rit » il ne 
menait pas fou nom à Ce» livret parce Qu'il trouvait cela trop 
•oargeois. ' ' 

E « 
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connaîtrons de la nature ? Eft-ce à l'homme à' ea 
décidei? il eft juge et partie. On dit qu'un ouvra- 
ge eft fupérîeur à un autre, quand il a coûté plus 
de peine à l'ouvrier, et qu'il eft d'un ufage plus 
utile; maisena-t-il moins coûté au Créateur de 
faire le foleil que de pétrir un petit animal haut 
d'environ cinq pieds, qui raifonne bien ou mal ? 
Qui des deux eft le plus utile au monde, ou de cet 
animal ou de l'aftre qui éclaire tant de globes ? et 
en quoi quelques idées reçues dans un cerveau 
font-elles préférables à l'univers matériel ? 

L X, 

Qu'on choififle telle condition qu'on voudra , et 
qu'on y afîemble tous les biens et les fatîsfactions qui 
femblent pouvoir contenter un homme , fi celui qu'on 
anra mis en cet état, eft fans occupation et fans diver- 
ttfÇemcnt, et qu'on le laiffe faire réflexion fur ce qu'il 
eft, cette félicité languiflTante ne le foutiendra pas. 

C om ment peut-on aflembler tous les biens et 

toutes les fatisfactions autour d'un homme, et le 

lauTer en même temps fans occupation et fans 

' divertiflement? n'eft-cepas là une contradiction 

bien fenfible ? 

L X L 

Qu'on laiffe un roi tout feul , fans aucune fatîs- 
factton des fens, fans aucun foin dans l'efprtt, fans 
compagnie , penfer à foi tout à loifir , et Ton verra 
qu'un roi qui fe voit , eft un homme plein de mifères» 
et qu'il les refont comme les autres. 
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Toujours le même fophifrae. Un roi qui fe 
recueille pour penfer, eft alors très-occupé ; mais 
s'il n'arrêtait fa penfée que fur foi, en difant à 
foi-même, je ïègne, et rien de plus , ce ferait 
un idiot. 

L X I I. 

Toute religion qui ne reconnaît point jesus- 
CHBIst, eft notoirement faune , et les miracles ne 
lui peuvent dé rien fervir. 

Quest-ce qu'un miracle? Quelque idée 
qu'on s'en puiffe former , c'eft une chofe que 
* dieu feul peut faire. Or, on fuppofe ici que DIEU 
peut faire des miracles pour le foutien d'une feuffe 
religion : ceci mérite bien d'être approfondi; cha- 
cune de ces queftions peut fournir un volume. 

LXIII. 

Il eft dit : croyez à i'Eglife ; mais il n'eft pas dit : 
croyez aux miracles, à canfe que le dernier eft natu- 
rel , et non pas le premier. L*un avait befoin de pré» 
cep te, et non pas l'autre. 

Voici, je penfe, une contradiction. D'un 
côté les miracles en certaines occafions ne doi- 
vent fervir de tien, et de l'autre on doit croire 
nécessairement aux miracles ; c'eft une preuve 
fi convaincante, qu'il n'a pas même fallu recom- 
mander cette preuve. C'eft aifurément dire le 
pour et le contre, et d'une manière bien dan- 
gereufe. 
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L X I V, 

Je ne vois pas qu'il y ait pins de difficulté de croire à 
la réfurrection des corps et à l'enfantement de la Vierge, 
qu'à la création. EftVil plus difficile de reproduire un 
homme, que de le produire? 

On peut trouver , par le feul raifonneraent , 
des preuves de la création ; oar en voyant que la 
matière n'exifte pas par elle-même et n'a pas le 
mouvement par elle-même etc. on parvient à con- 
naître qu'elle doit être néceflairement créée. Mais 
on ne parvient point , par le raifonnement , à voir 
qu'un corps toujours changeant doit être refïut 
cité un jour , tel qu'il était dans le temps même 
qu'il changeait. Le raifonnement né conduit point 
non plus à voir qu'un homme doit naître fans 
germe. La création eftdoncun objet delaraifon ; 
mais les deux autres miracles font un objet de la 
foi.* 
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ADDITION 

À w# remarques Jur les penjies de M* Pafcal, 
10 mai 1743. 

J 9 AI lu depuis peu de» Penfies de Pafcal qui n'a- 
vaient point encore paru. Le F. des Moiets les a 
eues écrites delà main de cet illuftre auteur, e£ 
on les a fait imprimer; elles jue paraiflent confirl 
mer ce que j'ai dit : que ce grand génie avait jeté 
fcuhafard toutes fes idées pour en réformer une 
partie et employer l'autre etc. 

Parmi ces dernières penfées, que les'éditeuri 
des Oeuvrer de Pafcal avaient rejetées du recueil, 
il me parait qu'il y en a beaucoup qui méritent 
d'être confervées. En voici quelques-unes que ce 
grand-homme eût dû , ce me femble , corriger. 

I. 

Toutes les fois qu'une propofition eft inconcevable, 
il ne la faut pas nier à cette marque , mais examiner te 
contraire : et fi oa le trouve oanifeftement faux, on peut 
affirmer le contraire, tout incompréheafible qu'il eft. (s) 

Il me femble qu'il eft évident que les deux 

(8) Comment une propofition eft-elle inconcevable, 
tandis que la propofition contradictoire ( c'eft le fens de 
Pafcal, ou fapenféen'enaaucun) eftmanifefhmentfaufTet 
on comment fait-on qu'une propofition eft faufle quand on 
■e l'entend point. Il eft impoffible de croire véritablement 
ce qu'on ne conçoit pas : mais on peut ignorer les iiaifons, 
les eau fes d'un fait obfervé ; on peut ne pas entendre 
parfaitement certaines çonféquences d'une vérité prouvée. 



'} 



$6 *EM'ÀR£?IS SU* i« FIXEES 

contraires peuvent être faux. Un fcœaf vole au fûd 
ayec des ailes , un bœuf vole au nord fans ailes ; 
vinçtmille^ngesonttuéliiervbgtmilleliomines, 
vingt mille hommes .ont tué hier vingt mille an- 
jes* cespropofitionsfantévidemmentfaufles. 

Qo elle vanité que la peinture qui attire l'admiration 
$ar'la rcftemblance des chofes dont ou n'admire pas les 
toriginau*. 

C« n'eftpas dans *la bonté du caractère d'un 
homme que confifte affuréraent le mente de Ton 
portrait, c'cû xi^ns la r effemblance. On admire 
Çejar en un fens ., et & ftatue ou image fur toile 
en un autrefois. 

■ IIl i 

Si les médecins n'avaient des foutanes et des mules, fi 
les docteurs n'avaient des bonnets quarrés et des robes 
très-amples, ils n'auraient jamais eu ia conEdération 
•qu'ils ont dans le monde* 

Cependant les médecins n'ont ceffé d'être 
tîclkules , n'ont acquis une vraie confédération 
<que depuis qu'ils ont quitté ces livrées delà pé- 
danterie ; les docteurs ne font reçus dans le mon- 
de , pat mi les horm êtes gens, que quand ils font 
^ïaiis bonnet quaîré et fans arguraens; il y a ménie 
«Us pays où lamagiftrature fe fait refpscter fans 
pompe. 11 y a des rois chrétiens , très-bien obéis, 
qui négligent la cérémonie du f*cre et. du couron- 
nement. A mefure que les hommes acquièrent 
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plu* de lumières , l'appareil devient plus inutile ; 
ce n'eft guère que pour le bas peuple qu'il eft et* 
core quelquefois néceffiure ; ad fopulampbaleyas. 

IV. 
Selon les lumières naturelles , s'il y a nn dieu , il 
eft infiniment incoinprihenGble; puifqfue n'ayant ni par* 
ties, ni bornes, il n'a aucun rapport à nous : nous fommes 
donc incapables de connaître ni ce qu'il eft , ni s'il eft. 

Il eft étrange que Pafcal ait cru qu'on pouvait 
deviner le péché originel par laraifon^ et qu'il 
t dîfe qu'on ne peut connaître par la raifon fi dieu 
d eft. -C'eft apparemment la lecture de cette penfée 
t qui engagea le F. Hardouin à piettre Pafcal dama 
: fa lifte ridicule des athées ' 9f PafcaI eût manifcfte- 
ment rejeté cette idée, puifqu'il la combat en 
d'autres endroits. En effet nous fommes obligés 
d'admettre des chofes que nous ne concevons pas: 
fexifte, donc quelque cbofe exifle de toute éter- 
nité y eft une proportion évidente. Cependant 
compvenons-nousl éternité? 

V. 
C&ovez-vouS qu'il foit iropofîiMe que dieu îbit 
infini » fans parties ? Oui. Je veux donc vous faire voir 
«ne chofe infinie et indrvifible : c*eft un point fe mouvant 
çar-tout d'une vlteffe infinie }«ar il eft en tous lieux et 
tout entier dans chaque endroit. 

Il y a là quatre fauffetés palpables : - 
*~" i°* Qu'un point mathématique exifte feul. 
"* « 2*. Qu'il fe meuve à droite et à gauche en 
même temps. 
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j\ Qu'il fe meuve d'une vitefle infiaie ? car U 
a'y a vîteffe fi grande qui ne puiffe eue augmentée. 
4*. Qu'il (bit tout entier par-tout. 

V I. 

Eomfre a fait on roman qu'il donne pour tel ; perfbn- 
ae ne doutait 311e Troye et Agamemnon n'avaient nos 
plus été que la pomme d'or* 

Jamais aucun écrivain n'a révoqué en doute 
la guerre de Troye. La fiction de la pomme d'or 
ne détruit pas la vérité du fond du fujet. L'am- 
poule apportée par une colombe , et l'oriflamme 
par un ange , n'empêchent pas que Clovis n'aie en 
effet régné en France. 

VII. 

Je n'entreprendrai pas de prouver ici par des raifons 
naturelles , ou l'exiftence de dieu , ou la Trinité , on 
l'immortalité de l'âme , parce que je ne me fen tirais pas 
aflez fort pour trouver dans la nature de quoi con- 
vaincre des athées endurcis. 

Encore une fois, eft-il poffible que ce foit 
Pafcal qui ne fe fente pas aflez fort pour prouver 
Fexiftence de dieu ? 

VIII. 

Lbs opinions relâchées plaifent tant aux hommes na- 
turellement , qu'il eft étrange qu'elles leur déplaifent. 

L'expérience ne prouve- telle pas au con- 
traire qu'on n'a de crédit fur l'efprit des peuples 
qu'en leur propofant le difficile, l'impoflible même 
à faire et à croire. Les ftoïciens furent refpectéa 
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parce qu'ils écrafaient la nature humaine. Ne pro- 
pofez que des chofes raifonnables , tout le monde 
répond : nous en favions autant. Ce n'eft pas la 
peine d'être infpiré pour être commun. Mais com- 
mandez des chofes dures , impraticables , peignez 
la Divinité toujours armée de foudres; faites cou- 
ler le fang devant les autels , vous ferez écouté de 
la multitude , et chacun dira de vous : Il faut bien 
qu'il ait raifon , puifqu'il débite fi hardiment dei 
chofes fi étranges. 

Je ne vous envoie point mes autres remarques 
fur les Penfèes de M. Pafcal % qui entraîneraient 
des difcuffions trop longues. On a voulu donner 
pour des lois , des penfées que Pafcal avait pro. 
bablement jetées fur le papier comme des doutes. 
Il ne fallait pas croire démontré ce qu'il aurait 
réfuté lui-même. 



Fin des remarques fur lespenfifesde M. Pafcal* 
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vous qui avez fu porter fur le trône la pbi- 
lofophie et la tolérance , qui avez foulé à vos pieds 
les préjugés , qui avez enfeigné les arts de la paii 
comme ceux de la guerre ! joignez votre voix à la 
nôtre, et que la vérité puiffe triompher comme 
Vos armes. 

Nous fommes plus d'un million d'hommes dans 
l'Europe qu'on peut appeler tbtijles ; nous ofbns 
en attefler le dieu unique que nous fefvons. Si l'on 
pouvait raffembler tous ceux qui fans examen fe 
laiffent entraîner aux divers dogmes des fcctes ci 
ils font nés , s'ils fondaient leur propre < œur , s'ils 
écoutaient leur fimple raifon , la terre feiait cou- 
verte de nos femblables. 

Il n'y a qu'un fourbe ou un homme ab fol u ment 
étranger au monde qui ofe nous démentir , quand 
nous dirons que nous avons des frères à la tête de 
toutes les armées , fiégeafls dans tous les tribu- 
naux , docteurs dans toutes les églifes , répandus 
dans toute*; les profefllons , revêtus enfin de la 
pu.ffance fuprême. 

Notre religion eft fans doute divine , puifqu'elle 
a été gravée dans nos coeurs par dieu même, par 
ce maître de la raifon univerfelle qui a dit au Chi- 
nois , à l'Indien , au Tartare , et à nous : Adore- 
moi , et fois jufte. 
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Notre religion eft auffi ancienne que le monde, 
puisque les premiers hommes n'en pouvaient avoir 
d'autre, foitqueces 'premiers hommes fe foient 
appelés Adimo et Procriti dans une partie de 
l'Inde, et Brama dans l'autre , ou Promet bée et 
Pandore chez lesGrecs, ouOsbiretb et Isbetb chefc 
les Egyptiens , ou qu'ils aient eu en Phénicie des 
noms que les Grecs ont traduits par celui â'Eon ; 
foit qu'enfin on veuille admettre les noms A' Adam 
et à! Eve donnés à ces premières créatures dans la 
fuite des temps par le petit peuple juif. Toutes 
les nations s'accordent en ce point, qu'elles ont 
, anciennement reconnu un fcul dieu auquel elles 
ont'rcndu un culte fi m pie et fans mélange qui ne 
put être infecté d'abord de dogmes fuperftitieux. 

Notre religion , ô grand-homme ! eft donc la 
feule qui foituniverfelle, comme elle eft la plus an- 
tique et la feule divine. Nations égarées dans le 
labyrinthe de mille fectes différentes , le théifme 
eft la bafe de vos édifices fan.taftiques ; c'eft fur 
notre vérité que vous avez fondé vos abfurdités. 
Enfansingiats, nous fommes vos pères, et vous 
nous reconnaîtrez tous pour vos pères quand vous 
prononcez le nom de dieu. 

Nous adorons depuis le commencement des 
chofes la Divinité unique, éternelle, rémunératrice 
de la vertu et vçngerefle du crime ; jufque-là tous 
les hommes font d'accord, tous répètent après 
nous cette confeffion de foi. 

Le centre où tous les hommes fe réunifient dans 
tous les temps et dans tous les lieux eft donc la 
vérité , et les écarts de ce centre font donc le 
menfonge. 
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Que ùiev efl le père de tous les homme t. 

Si dieu a fait les hommes , tous lui font égalé, 
ment chers , comme tous font égaux devant lui ; il 
eft donc abfurde et impie de dire que le père corn- 
muna choifi un petit nombre de Tes enfons pour 
exterminer les autres en fon nom. 

Or les auteurs des livres juifs ont poufle leor 
extravagante fureur jufqu'à ofer dire que dans des 
temps très-récens par rapport aux Cèdes anté- 
rieurs, le dieu de l'univers choifit un petit peuple 
barbare efclave chez les Egyptiens , non pas pour 
le faire régner fur la fertile Egypte, non pas pour 
qu'il obtint les terres de leurs injuftes maîtres, 
mais pour qu'il allât à deux cents cinquante milles 
de Mempbis égorger, exterminer de petites peu- 
plades voifines deTyr, dont il ne pouvait entendre 
le langage , qui n'avaient rien de commun avec lui, 
et fur lefquelles il n'avait pas plus de droit que fur 
l'Allemagne. Ils ont écrit cette horreur; donc ils 
ont écrit des livres abfurdes et impies. 

Dans ces livres, remplis à chaque page de fables 
contradictoires , dans ces livres écrits plus de fept 
cents ans après la date qu'on leur donne, dans ces 
livres plus méprifables que les contes arabes et 
perfans, il eft rapporté que le dieu de l'univers 
descendit dans un buiflbn pour dire à un pâtre âgé 
de quatre-vingts ans : Otcz vos fottliers . ... qut 
chaque femme dt votre horde demande à fa vol 
Jine^'àfon bâtejfe , désvafes d'or et d* argent % dt\ 
robes , et vous volerez les Egyptiens, (a) 
OU ïxoât Ctaap. III, 
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Et je vous prendrai four mon peuple et je ferai 
votre dieu. (A) 

£fi j'endurcirai le cœur du pharaon, du roï. (c) 

Si vous obfervez mon pacte , vous ferez mon 
peuple particulier fur tous les autres peuples 00 

Jofué parle amji expr.fiement à la horde hé- 
braïque ; SU vous parait mal defervir Adonai % 
f option vous efl donnée , cboijîjjez aujourd'hui ce 
qu } il vous plaira ; voyez qui vous devez fervir , 
ou les dieux que vos pires ont adores dans la Mé- 
Jbpotamie , ou bien les dieux des Amorr biens cbez 
qui vous habitez, (e) 

II eft bien évident par ces paflàges , et par tous 
ceux qui les procèdent, que les Hébreux reconnais 
faient plufieurs dieux ; que chaque peuplade avait 
le fien , que chaque dieu était un dieu local , un 
dieu particulier. 

Il eft même dit dans Ezèchiel^Ams Amos^ dans 
le difeour* de S? Etienne , que les Hébreux n'ado» 
rèrent point le dieu Adonal dans le défert, mais 
Hempbam et Kiunu 

Le même Jofué continue et leur dit: Adonal 
ejl fort tt jaloux. 

N'eft-il donc pas prouvé par tous ces témoigna- 
ges que les Hébreux reconnurent dans leur Adonal 
une efpice de roi vifible aux chefs du peuple ,in- 
yifible au peuple , jaloux des rois voifms, et tantôt 
vainqueur, tantôt vaincu? 

Qu'on remarque fur-tout ce paffage des Juges î 
Adonai marcha avec Juda et fe rendit maitrt 
des montagnes , mais il ne put exterminer 

tb) Eaû\ «J|pp. VI. (f) / 7A"/.-chap. VH. 

U) /*/£ chap. XIX. le) lèid. ofaap. XXIV. 
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Us habitons des vallées , parce qu'ils abondaient 
tn cbarriots armés de faux. (/) 

Nousn'infifterons pas ici fur le prodigieux ridicule 
de dire qu'auprès de Jérufalem les peuples avalent , 
comme à Babylone , des chars de guerre dans un 
malheureux pays où il n'y avait que des ânes ; nous 
nous bornons à démontrer que le dieu des Juifs était 
lin dieu local qui pouvait quelque chofe fur les mon- 
tagnes et rien fur les vallées ; idée prife de l'an- 
cienne mythologie , laquelle admit des dieux pour 
les forêts > les monts , les vallées et les fleuves. 
Et fi on nous objecte que dans le premier chapitre 
de la'Genèfe., dieu a fait le ciel et la terre , nous 
répondons que ce chapitre n'eft qu'une imitation de 
l'ancienne cofmogonie des Phéniciens très-anté- 
rieurs à TétablifTement des Juifs en Syrie , que ce 
premier chapitre même fut regardé par les Juifs 
comme un ouvrage dangereux qu'il n'était permis 
de lire qu'à vingt-cinq ans. Il faut fur-tout biei 
remarquer que l'aventure tiïAdam et à' Eve n'eft 
rappelée dans aucun des livres hébreux , et que le 
nom à* Eve ne le trouve que dans Tobie qui efl 
regardé comme apocryphe par toutes les commu- 
nions proteftantçs, ,et par les favans catholiques. 

Si Ton voulait encore une plus forte preuve que 
le dieu juif n'était qu'un dieu local , la voici. Un 
brigand nommé Jepbte\ qui eft à la tête des Juifs , 
dit aux députés des Ammonites : Ce que pojfède 
Cbamos votre dieu % ne vous appartient 41 pus de 
droit? laijfez-nous donc pojféder ce qu'Adoptai 
notre dieu a obtenu par f es victoires, (g) 

(/) Juges, ebap. I. (g) Ibid* chap. H* 

Voilà 
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Voilà nettement deux dieux reconnus , deux 
dieux ennemis l'un de l'autre ; c'eft bien en vain 
que le trop iimplc Calmet ^eut après des corn- 
mentateurs de mauvaife foi éluder une vérité fi 
claire. Il en réfulce qu'alors le petit peuple juif, 
ainfi que tant de grandes nations , avaient leurs 
dieux particuliers ; c elt ainfi que Mars combattit 
pour les Troyens , et Minerve pour les Grecs ; 
ç'eft ainfi que parmi nous S' Denis elt le pro- 
tecteur de la France , et que S 1 George Ta été 
de l'Angleterre. C'efl ainfi que par . tout on a 
déshonoré la Divinité. 

Des fuperjlitions. 

Que la terre entière s'élève contre nous , fi elle 
Pofe ; nous l'appelons à témoin de la pureté de 
notre fainte religion. Avons-nous jamais fouillé 
notre culte par aucune des fuperftitions que les 
nations fe reprochent les unes aux autres? On 
voit les Perfes , plus excufables que leurs voiflns t 
vénérer dans le foleil , l'image imparfaite de la 
divinité qui anime la nature ; les Sabéens adorent 
les étoiles ; les Phéniciens facrtfient aux vents ; 
la Grèce et Rome font inondées de dieux et de : 
fables ; les Syriens. adorent un poiflbn. Les Juift 
dans le défert fe profternent -devant un ferpent 
d'airain :. ils adorèrent réellement un coffre que 
nous appelqjis arche , imitant en cela plufieurs 
nations qui promenaient leurs petits marmoufets 
facrét dans des coffres, témoins les Egyptiens, 
les Syriens ; témoin le coffre dont il eft parlé dans 

T. 4S. Pbilof. générale. T. If. F 



66 PROFESSION DE FOI 

l'âne d'or à' Apulée (6) ; témoin le coffre où l'arche 
de Troye qui fur pris par les Grecs , et qui tomba 
en partage k Euripide. (2) 

Les Juifs prétendaient que la verge iïAaron , et 
un boifleau de manne étaient confervés dans leur 
faint coffre , deux bœufs le traînaient dans une 
charrette , le peuple tombait devant lui la face 
contre terre, et n'ofait le regarder. Adonal fit un 
jour mourir de mort fubite cinquante mille foixante 
et dix juifs , pour avoir porté la vue fur fon coffre, 
et fe contenta de donner des hémorrhoïdes aux 
Philiftins qui avaient pris fon coffre , et d'envoyer 
des rats dans leurs champs (k) jufqu'à ce que ces 
Philiftins lui euffent préfenté cinq figures de rats 
d'or, et cinq figures de trou du eu d'or, en lui 
rendant fon coffre. O terre ! 6 nations ! ô vérité 
fainte ! eft-il poffible que l'efprit humain ait été 
affez abruti pour imaginer des fuperftitions fi 
infâmes et des fables fi ridicules ! 

Ces mêmes Juifs qui prétendent avoir eu les 
figures en horreur par l'ordre de leur Dieu même , 
eonfervaientpourtantdansleurfanctuaire, dans leur 
faint des faints, deux chérubins qui avaient des 
faces d'homme et des muffies de bœuf avec des ailes. 

A l'égard de leurs cérémonies, y a-t-il rien de 
plus dégoûtant , de plus révoltant , et en même 
temps de plus puéril? n'eft-il pas bien agréabfe 
à l'être des êtres de brûler fur une pierre des 
boyaux et des pieds d'animaux? (Z) qu'en peut-il 

(h) Apul. liv.IXetXr. (i) Pajifanias, liv. VII. 
i k ) Premier livre des Rois ou de Samml t chap. V et VI. 
(/) Lévit. ehspt I. 
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réfulter, qu'une puanteur infupportabie ? Eft -il 
bien divin de tordre le cou à un oifeau , de lui 
cafferunaile, de tremper un doJgt danslefang 
et d'en arrofer fept fois raffemblée? (m) 

'Ou eft le mérite de mettre du fang fur l'orteil 
de fon pied droit , et au bout de fon oreille droite , 
et far le pouce de la main droite ? ( n ) 

Mais ce qui n'eft pas fi puéril , c'eft ce qui eft 
raconté dans une très-ancienne vie de Molfe écrite 
en hébreu et traduite en latin. C'eft l'origine de la 
querelle entre Aaron et Coré. 

€< Une pauvre veuve n'avait qu'une brebis , elle 
13 la tondit pour la première fois; auffitôt Aaron 
„ arrive, et emporte la toifonen difant, les pré- 
iy mices de la laine appartiennent à dieu. La 
, 3 veuve en pleurs vient implorer la protection de 
» Coré , qui ne pouvant obtenir d 3 Aaron la réf. 
,3 titution de la laine , en paye le prix à la veuve. 
„ Quelque temps après, fa brebis fait un agneau. 
h Aaron ne manque pas de s'en emparer. Il eft 
» écrit, dit-il, que tout premier né appartient à 
» dieu. La bonne femme va fe plaindre à Corij 
„ et Cori ne peut obtenir juftice pour elle. 
9) La veuve outrée tue fa brebis. Aaron revient 
x fur le champ , prend le ventre , l'épaule et la 
,5 tête, félon l'ordre de dieu. La veuve au 
» défefpoir dit anathème à fa brebis. Aaron dans 
„ Traitant revient l'emporter toute entière ; (0) 
„ tout ce qui eft anathème , dit-il appartient au 
» pontife. " Voilà en peu de mots Thiftoire de 

im) Lévitcfaap. VI. (0) Pagt I6f. 

(«; UUL cJiap. VIII. 

F a 
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beaucoup 4c prêtres. Nous entendons les prêtres 
cle l'antiquité ; car pour ceux d'aujourd'hui , nous 
«avouons qu'il en eft de fages et de charitables, 
pour qui nous tommes pénétrés d'eûirue. 

Ne nous apperantHÎbns pas fur les fuperftitions 
*xfieufes de tant d'autres nations ; toutes en ont été 
infectées , excepté leç lettres chinois , qui font les 
plus anciens théiftes de la terre. Regardez çesraaï- 
Tieureux Egyptiens., que leurs pyramides, leur 
labyrinthe, leurs palais et leurs temples ont rendus 
H célèbres ; c'eft aux pieds de ces mon u mens prcf- 
<jue éternels qu'ils adoraient des çh^ts et des croco- 
diles- S'il -eu aujourd'hui une religion, qui ait £br« 
paffé ces excès, inonftroçux, c'eft ce que nous lait 
ïons à examiner à tout homme r^ifonnable. 

Se mettre a la place de dieu qui a créé l'homme, 
créer dieu à fon tour, frire ce Dieu avec de la 
farine et quelques paroles, divher ce Dieu en 
saille dieux , anéantir la farine avec laquelle on 
« fait ces mille dieux «qui ne font qu'un Dieu en 
chair et en os, créer fon fang avec du vin, 
«quoique le fang foit , à ce qu'on prétend , déjà 
dans le corps du Dieu ; anéantir ce vin , manger 
ce Dieu et hoire fon fang , voilà ce que nous voyons 
(dans quelques pays 9 ou cependant les arts font 
mieux cultivas que chez les Egyptiens. 

Si on nous racontait un pareil excès de bêtife et 
d'aliénation d'efpriç de la horde la plus ftupkle des 
Jïottentots et des Carres, nous dirions qu'on nous 
en impofe s nous renverrions une telle relation au 
pays des fables; c'eft cependant ce qui arrive 
lournellemeat fous nos yeux dans les villes les 
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plus policées de l'Europe , fous les yeux des 
princes qui le fouffrent et des fages qui & taifient. 
Que fefbns-nous à l'afpea de ces ftcfilégts ! nous 
prions l ? être éternel pour ceux/qui îescoiumettem ; 
fi pourtant, nos. prières ; peuvent quelque chofe 
aupjnès de fon jmmenfite , ^t entrent -dans le 
plan de fa providence. ;..*•_- 

Des facrifiecs de firng biùnaïn* 

Avons-nous jamais été coupables de la folk 
et horrible fuperûirion dé la magie qui a porté 
tant de peuples à préfefflter aux prétendus dieux 
de l'ai;, et aux prétendus dieux infernaux, les 
membres fanglans de tant de jeunes gens et de 
tant de filles, comme des offrandes précieufes 
à ces monftres imaginaires ? Aujourd'hui même 
encore, les habitons des rives du. Gange, de 
Tlndus et des. côtes de Coromandel , mettent le 
comble {le la {kinteté à Cuivre en pompe de jeunes 
femmes riches et belles qui vont fe brûler fur le 
bûcher de leurs maris , dans l'efpérance d'être 
réuriïesavec eux dans une vie nouvelle. Il y a trois 
mille ans que dure cette épouvantable fuperfttàon, 
auprès de laquelle le ûlence ridicule de nos anacho- 
rètes, leurennuyeufepfalmodie, leur mauvaife 
chère f leurs ciiices , leurs petites macérations ne 
peuvent pas même être comptés pour des pénû 
tences. Les brames ayant après des fiècles de 
thérfme pur et fans taohe , fubftitué la fuperftition 
à f adoration fimple de l'être fupréme , corrom- 
pirent leurs voies et encouragèrent enfin ces facri. 
fices* Tant d'horreur ne pénétra point à la Chine , 

4 
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„ dont nous avons l'idée ; mais enfin, il a fait ce 
5) qu'il a voulu ; ce n'eft pas à nous de le juger ; 
u je m'en tiens toujours au fimple hiûorique. 

„ Les Juifs ont une loi par laquelle il leux eft 
jb expreffément ordonne de n'épargner aucune 
» chofe, aucun homme dévoué au Seigneur ; on 
9, ne /pourra 1er acheter^ il faitt qu'il meure ; dit 
„ la loi du LéWtique chapitre xxvn. C'eft en 
» vertu de cette loi qu'o^ voit Jepbté immoler fa 
„ propre £l^e , le prêtre Samuel couper en mor- 
19 ceaox le roi Agag. Le. Pentateuque nous dit 
w que dans le petit pays de Madian , qui eft en- 
M viron de neuf lieues quarrées, "les Ifra élites 
9) ayant trouvé fax cents foixante- quinze mille 
n brebis,foixante et douze mille -bœufs,forxan te et 
» un raille ânes, et trente-deux mille filles vierges, 
a Mo'ife commanda qu'on maffacrât tous les hom- 
„ mes , toutes les femmes et tous les enfans, mais 
19 qu'on gardât les filles, dont trente- deux feu le- 
» ment furent immolée». Ce qu'il y a de remar- 
» quable dans ce dévouement , c'eft que ce même 
nMotfe était gendre du grand-prêtre des Mjidia- 
99 nites, JètbrOy qui lui avait rendu les plus figna- 
». lés fer vices, et qui l'avait comblé de bienfaits. 
. » Le même, livre nous dit que Jofui , fils de 
,9 Hun, ayant pa(Té avec fa horde la rivière du 
99 Jourdain à pied fec, et ayant fait tomber au (on 
99 des trompettes les murs de Jéricho dévoué à 
» l'anathème , il fit périr tous les habitan dans 
99 leb flammes; qu'il conferva feulement Rabab 
39 la paillarde et fa famille qui avait caché les 
» efpions du faint peuple , que le même Jofui 

99 dévoua 
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„ dévoua à la mort douze rtiUe habitans de ta viïïc 
55 de Hai , qu'il immola au Seigneur trente et un 
9 , rois du pays , tous fournis à l'anathème et qui 
,, furent pendus. Nous rv'avons «rien de oompa* 
,, rable à 0€9&fftfflinatt8 religieux dans nos dernière 

* temps f fi-ce n-eft peut-être la S K Barthelemi et 
^Jes maffacres d'Irlande. 

„ Ce qull y a de trifte , <f rft que plufieurs per- 
„ fonnes doutent que los Juifs zitnt trouvé fix 
„ cents foixanfce et quinze mille brebis , et trente- 
, 3 deux mille filles pucelles dans le village d'un 
„ dëftrt au milieu des rocher», et que petfonn* 
M ne doute de la S* Barthelemi. Mais ne éfcflbni 
3, de répéter combien les lumières de notre raifon 
» font impoft&fttes peur noara éclairer fur let 
j 5 étranges événemens de l'antiquité , et fur leé 
„ raifons- que dieu, maître delà vie et de la «tort» 
w pouvait «voir de choifir le peuple juif pour ex- 
„ terminer le peuple cananéen. " 

* Nos chf4tiens 9 ll le faut avouer, n'ont que trop 
imité ces anathèmes barbares tant recommandée 
fche* Wjttifs \c % <ék de ce fanattTnnfe <fue forttrent 
fes-eretfadesqui dépeuplècentf Eérdpe pcmt aller 
immpler en Syrie des Arabes et des Tlrrcs à J& 
SUS-CHRiST. C ? cft ce fanatrûne qui enfanta let 
crotfkdes contré fies frères innoeens appelés hérc- 
iiqxts; c*eft : o! fimatifme toujours teint de fang 
jpii produifit la journée infernale de la S* Bfrthe» 
leoii, tttemarqiieïcfuec'eft dans ce temps af- 
•freux de la S*B*rtftetam que les hommes étasenfc 
le phrer abandonnés à la M%gie. Un prêtée nommé 
SêcBeL'Cy brtfi pour avoir joint aux fortiléçci 

T, 4$. Pàilof giuèrolt. f . II. G 
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ks empoifennemens et. ta meurtres r avoua dans 
fon interrogatoire que le nombre de ceux quife 
croyaient magiciens partait dix*huit mille \ tant 
la démence de la niagie eft toujours compagne de 
la fureur religieufe , comme certaines maladies 
épidémiquea en amènent d'autres % e^ comme la 
ftmine produit fouvent lt pefte. 

Maintenant , qu'on ouvre toutes les annales du 
monde , qu'on interroge tous les hommes , on ne 
trouvera pas un feul théifte coupable de ces cri- 
mes. Non, il n'y en a pas un qui ait jamais pré- 
tendu favoir l'avenir au nom du diable, ni qui ait 
été meurtrier au nom de dieu. 

On nous dir* que les athées font dans les mé« 
mes termes , qu'ils n'ont jamais été ni des forçiers 
ridicules , ni des fanatiques barbares. Hélas 2 que 
faudra-t-il en conclure? que les athées, tout au- 
dacieux , tout égarés qu'ils font , tout plongés 
dans une erreur monftrueuf* , font encore meil- 
leurs que les juifs, les païen* et les chrétiens; fa- 
natiques. v 
. Nous condamnons l'atjiéifîne , nous déteftoni 
la fuperftition barbare, nous aimons BIEtf etle 
genre-humain ; voilà nos dogmes. 

Des perfécutions chrétiennes. 
' On a tant prouvé que la fecte des chrétiens, eft 
la feule qui ait jamais voulu force* les hommes , 
le fer et la flamme dans les mains* à penfer .comme 
elle, que ce n'eft plus la peine de le redire. On 
nous objecte en vain que les înahqmétans ont imi- 
té les chrétiens ; cela ji'eft pas vrai. Mahomet et 
fes Arabes ne violentèrent quelesMecquois qui les 
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traient perfécutés ; Ils n'impofèrent aux étran- 
gers vaincus qu'un ttibut annuel de douze drag- 
mes par tête 9 tribut dont on pouvait fe racheter 
en embraflant la religion mufulmane. 

Quand ces .Arabes eurent conquis T Efpagne et 
la province Narbonnaife, ils leur laifTèrent leur 
religion et leurs lois. Ils laiflent encore vivre en 
paix tousjes chrétiens de leur vafte empire; Vous 
favez, grand prince, que le fultan des Turcs nom- 
me lui-même le patriarche des chrétiens grecs, 
et plufieurs évêques. Vous favez que ces chré- 
tiens portent leur Dieu en procefllon librement 
dans les rues de Conftantinople , tandis que chez 
les chrétiens il eft de vaftes pays où Ton condam- 
ne à la potence ou à la roue tout pafteur calvi- 
nifte qui prêche , et aux galères quiconque les 
écoute. O nations ! comparez et jugez. 

Nous prions feulement les lecteurs attentifs de 
relire ce morceau d'un petit livre excellent (a) 
quia paru depuis peu, intitulé Confeils raifon* 
nobles etc. ( * ) 

44 Vous parlez toujours de martyrs. Hé ! Mon. 
H fieur, ne fentcz-vous pas combien cette mifé- 
y> rable preuve s'élève contre nous ? Infenfés et 
yy cruels que nous fommes , quels barbares ont 
yy jamais fait plus de martyrs que nos barbares 
a ancêtres? Ah, Monfieur, vous n'avez donc pas 
» voyagé? vous n'avez pas vu à Confiance l'a place 

(a) On voit aflez que cette épithète n'a été mife que 
pour mieux cacher que les deux ouvrages étaient de 
l'auteur. 

(*) Voyez les ConfeiU raifonnablcs à AL B trp.tr t 
PhilofoDhie etc. tome VI. 

G i 
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& où Jérôme de Prague dit à un des bourreaux du 
a concile, qui voulait allumer Ton bûcher par der- 
v rière ? Allume par devant , Ji J avais craint la 
n flatomes je ne ferais pas venu ici. Vous n'avez 
„ pas été à Londre?, où. parmi tant de victimes 
„ que fit brûler l'infâme Marie fille du tyran 

3, Henri VIII, une femme accouchant au pied du 
„ bûcher, on y jeta l'enfant avec la mère, par 
l'ordre d'un évéque. 

, „ Avez- vous jamais pafle dans Paris par la 
to Grève où le confeiller. clerc Anne Dubourg, 
„ neveu du chancelier , chanta des cantiques 

„ avant fon fuppKee? Savez- vous qu'il fut ex 
w horté à cette héroïque confiance par une jeune 
w femme de qualité ncaarcée madame dé /aC*/7/f, 
„ qui fut brûlée quelques jours après lui ? Elle 
99 était chargée de fers dans un cachot voifsn do 
^ fien, et ne recevait le jour que par une petite 
9) grille pratiquée en haut dans le mur qui fcp* 
p rait ces deux cachot;. Cette femme entendait 
9> le confeiller qui difputait fa vie contre fea juges 

.. p par les formes des lois : Laifltx-là, lui cria-t- 
* elle, ces indignes formes $ craignez-vous dt 
jp mourir pour votre j>ieu ? 

, 5 Yoiià ce qu'un indigne hiftorien tel que le 
p jéfuite Daniel n'a garde de rapporter, etceqse 

. w à'Aubigni et les contemporains*ous certificat 
9> Faut il vous montrer ici la foule de ceux qui 

4, furent exécutés k Lyofi dans la place des Ter- 
w reaux depuis 1546? Faut-il vous faire voir 
p M l1c de Cagnon fuivant dans une, charrette 
;;ciaq autres charrettes . ohaigées d'infortunés 
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» condamnes aux flammes, parce qu'ils avaient 
,3 le malheur de ne pas croire qu'un homme pût 
» changer du pain en dieu ? Cette fille, malheu- 
„ reufement perfuadée que la religion-réformée 
» était la véritable, avait toujours répandu des 
„ largefTes parmi les pauvres de Lyon. Ils entou- 
29 raient en pleurant la charrette où elle était traî- 
» née chargée de fers. Hélas! lui criaient-ils, 
35 nQus ne recevrons plus çC aumônes de vous. 
a Hé bien, dit-elle, vous en recevrez encott^ et 
„ elle leur jeta fes mules de velours que fies 
^Irourreaux hii avaient biffées. 

n Avez-vous vu la place de TEftrapade à Paris, 
» elle fut couverte fous François I de corps ré- 
» duits en cendre. Savez- vous comme on le» 
„ refait mourir ?/on les fufpendait à de longue* 
„ bafcules qu'on élevait et qu'en baiflait tour 
w à tour fur un vaile bûcher , afin de leur faire' 
93 fentir plus long-temps toutes les horreurs de la 
93 mort la plus douloureùfe. ' On ne jetait ces 
33 corps fur les charbons ardens que lorfqu'ilr 
9 3 étaient prefqu'enttèrement rôtis, et que leurs 
33 membres retirés, leur peau_fanglante et con- 
33 fumée, leurs yeux brûlés, leur vifage défiguré 
93 ne leur laifîaient plus l'apparence de la figure 
93 humaine. » • 

33 Le jéfuite Daniel fuppofe, fur la foi d'un in- 
33 famé écrivais de ce temps-là, que François I 
33 dit publiquement qu'il traiterait atnfi le dau- 
» phin fon fils s'il donnait dans les opinions des 
93 réformés. Perfonne ne croira qu'un roi qui ne 
d paflait pas pour un Néron ait jamais prononcé 
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» de fi abominables paroles. Mais la vérité eft 
» que tandis qu'oiifefait à Paris ces facrifices de 
yy fauvages , qui furpaflent tout ce que l'inquifi- 
;» tion a jamais fait de plus hprriWe, François I 
„ plaifantait avec fes courtifans, et couchait avec 
„ fa maîtreffe. Ce ne font pas llf, Monfieur» des 
^hiftoires de S* e Pot antienne , de 5** Urfu/e et 
M des onze mille vierges ; o'eft un récit fidellc de 
j, ce que l'hiftoire a de moins incertain. 

,3 Le nombre des martyrs réformés foit vau. 
9 > dois ou albigeois, foit évangéliques, eftinnom- 
55 branle. Un nommé Pierre Bergier fut brûlé à 
v Lyon eh 15-52 avec René Poytt parent du chan- 
v çelier Poyet^ On jeta dans le même bûcher 
y> Jean Cbambon^ Louis Dimonet, Louis de 
a Marfac , Etienne de Gravot , et cinq j eunes 
# écoliers. J s vous ferais trembler fi je vous fefais 
„ voir la lifte des martyrs , que les proteftans 
„ ont confervée. 

53 Pierre Bergier chantait un pfeaumede Ma» 
3, rot en allant au fupplice. Dites-nous en bonne 
33 foi fi vous chanteriez un pfeaume latin en pareil 
33 cas ? Dites-nous fi -le fupplice de la potence, de 
„ la roue ou du feu eft une preuve de la religion? 
33 C'eft une preuve fans doute de la barbarie hu- 
ai maine. C'eft une preuve que d'un côté il. y a 
9 3 des bourreaux, et de l'autre -des perfuadés.. 

33 Non, fi vous voulez rendre la religion chré- 
33 tienne aimable, île parlez jamais de martyrs. 
s, Nous en avons fait cent fois, mille fois plus que 
> 5 tous les païens. Nous ne voulons* point répé- , 
35 ter ici ce qu'on a.Çant dit des mafia cres des 
-3 Albigeois , des* habitans de Aïérîndôl , de la 
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9y S*Barthelemi, de foixànte ou quatre-vingts 
s,,miUe irlandais proteftans égorgés, aflbmmés, 
» pendus , brûlés par les catholique» ; de ces 
, 3 Aillions 1 d'indiens tués comme des lapins dans 
» des garennes* aux ordres de quelques moines, 
„ Nous frémiflbns, nous géfniffons ; mais il faut 
a le dire, parler de martyrs à des chrétiens, c'eft 
>3 parler de gibets et de roues à des bourreaux 
» et à des recors. " . - 

Après tant de vérités, nous demandons au 
monde entier fi jamais un théifte a voulu forcer 
vn homme d'une autre religion à embrailer le 
théiftne, tout divin qu'il eu. Ah! c'eft parce 
^u'il cft> divin qu'il rfa jamais violenté perfonne.- 
U* théifte . a- 1- il jamais tué? Que dis- je, a-t-il 
frappé un feul de fes infenfés adverfaires? Eru 
core une fois, comparez »et jugez. 

Nous petiforis enfin qu'il faut imiter le fage 
gouvernement' chinois, qui depuis plus- de cinv 
quant* fiècies 'offre à dieu des hommages purs, 
et qui l'adorant enefprit et en vérité, laiffe-la vile 
populace fe vautrer dans la fange des étables des 
bonzes ;< il tolère ces bonzes, et il les réprime, 
iMes «contient fi bien qu'ils n'ont pu exciter le 
moindre trouble fous la domination chinoire ni 
fous la tsttare. Nous allons acheter dans cette 
terre antique de la porcelaine, du laque, du thé, 
des paravents, des magots, des commodes", de 
la rhubarbe, de la foudre d'or; que n'allons» 
nous y acheter la fegeffe ? 
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Des mœurs. 

Les mœurs des théiftes font néce/Iàirement 
pures; puifqu'ils ont tou joui« le joieu 4eia juf- 
ticc et de la pureté devant les y$ijx„ k QJEU qui 
ne descend point fur 1» terj-épp^r ordonner qu'on 
vole les Egyptiens, pour catnmmdet à Q/iV de 
prendre u*e concubine à prix d'argent et de cou- 
cher avec une fçrarae adultère. Çq} 

Auifi ne nous voit-on pae vendre nos femmes 
comme Abraham , nous ne nous «livrons point 
comme 2ïoé. Et nos fils n'infultent paa au mem- 
bre refpectable qui les a fait naître ; nos filles ne 
couchent point avec leurs pères comme. les fille» 
de Lotb -et comme la fille du pape Alexandre VI. 
Nous ne violons point nos fœurs, comme 4t»mm 
viola fa ÇœurTbamar ,• nous n'avons point parmi 
nm* et prêtres qui nous applaoiiîent 1» voie du 
orime^mofant nous abfoucke de la part de dieu 
de toute* les iniquités que {a lai yéternélie con- 
dama*» PUis nous méprifons les fup**ftition* qui 
j|oi>«r«avwmteQt, plus nous nous irap*&jis la 
4etmt aéceflité d'être juftjea et humaine Nou* 
regardons tous les hommes avec des yeux fra- 
ternels \ nous les fecourons ind*ftitîCtcœfi*H ; nous 
tenions des mains favorables aux faptarftideux 
couinons outragent. ' ,» 7 ' », 

. Si qiieJ qu'un pamû nous s'écMt te de notre loi 
devine, a'it eft wjufteet perfide eovers fes amis, 
ingrat envers fes bienfaiteurs; fi £on orgueil 
inconftant et féroce, contrifte fes frères, nous le 
tf) Oféc, ctuf. I. 
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déclarons indigne du faint nom de- tbéijh ; noua 
le rejetons de notre fociécé ; mais fans lui vouloii 
de mal, et toujours prêts à lui faire du bien ; per-, 
fuadés qu'il faut pardonner, et qu'il cil beau do 
faire des ingrats. 

Si quelqu'un de nos f ères voulait apporter le 
moindre troûble^dans le gouvernement , il no 
ferait plus notre frère. Ce ne furent certainement 
paades théiftes qui excitèrent autrefois les révol* 
les de Naples , qui ont trempé récemment dan& 
la conspiration de .Madrid -, qui allumèrent lea 
guerres de la fronde et des Guifes en France, 
celte de trente ans dans notre Allemagne etc* 
etc. etc. Nous femme? fidelles à nos princes,. 
nous payons tous les impôts fans murmures. Le» 
roi* doivent nous regarder comme les meilleur» 
citoyens et les meilleurs fujets. Séparés du vit 
peupla qui n'obéit qu'à (a force et qui ne raifonne: 
jatfaaisv plus féparés encore des théologiens qui» 
j&ttbmteni fi mal, nous femmes les foutiens des 
tfôrrei que les difputes eccléfiaftiques ont ébraa. 
lés pendant tant de fiècles. 

Utiles à l'Etat^ nous ne fommes point danger 
mut i r£glife ; nous imitons JESUS qui allait 
au temple. > 

T ; De la doctrine des tbiiftei* 

Adorateurs d'unDietr, amis des hommev 
oompatiflbns aux fuperiMtions métae que nous 
réprëuvon», nous refpectons toffe fociété> 
nous n'infiiltons aucune fecte; nous ne parlons 
jamais .avec dérifion, avec mépris, de JMW 
qu'on appelle le christ; au contraire nous 
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le regardons comme un homme diftingué entre les 
hommes par Ton zèle, par fa vertu , par fon amour 
de l'égalité fraternelle ; nous le plaignons comme 
un réformateur peut-être un peu inconfidéré, 
qui fut la victime des fanatiques perfécuteurs. - 

Mous révérons en lui un théifte ifraétite, ainli 
que nous louons Socratc qui fat un théifte athénien. 
Socrate adorait un Dieu et l'appelait du nom de 
père , comme ledit fon évangélifte Platon. Jésus 
appela toujours dieu du nom àepère, et la for* 
mule de prière qu'il enfeigna commence par ces 
mots fi. communs dans Platon, Noire père. JSi 
Socrate n\ JESUS n'écrivirent jamais rien ; ni l'un 
ni l'autre n'inftitua une religion nouvelle Certe , 
fi JESUS avait voulu faire une religion , il ISiurait 
écrite. S'il eft dit que JESUS envoya fes difciplei 
pour baptifer , il fe conforma à l'ufage. Le bap- 
tême était d'une très- haute antiquité chez lesjuift; 
c'était une cérémonie facrée , emprupt^g des 
Egyptiens et des Indiens , ainfi que prefqueitôtit 
les rites judaïques. On baptifait tour le* pr«fëly- 
tes chez les Hébreux. Les miles reçe&ÛBif le 
baptême après la circonciGon. Les femmes pro- 
fëlytés étaient baptifées ; cette cérémonie ne pou- 
vait fe faire qu'en préfence de trois anciens, ap 
moins ; fans quoi la régénération était nulle. Ceux 
qui parmi les Ifraélites afptraient à une plus haute 
perfection , fe fefaient bapfifef dans, le Jourdain. 
Jésus lui-même fe fie baptifer par J***^ quoi- 
qu'aucun d^Ves apôtres ne fut jamais bapttfé. 

Si jesus envoya fes difciples pour chatteries 
diables , il y avait déjà très-long-tcmps que les 
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Juifs croyaient guérir des poffédés et chaflfer det 
diables. Jésus même l'avoue dans le livre qui 
porte le nom de Matthieu, (r) Ii convient que les 
cnfans même chaffaient les diables» 

Jésus à la vérité obfefva tontes les inftitutions 
judaïques ; mais par toutes fes invectives contre les 
prêtres de fon temps , par les injures atroces qu'il 
difàitaux pharifiens , et qui lui attirèrent fon ïup» 
plice , il parait qu'il fefait auffi peu de cas des 
fuperftitions judaïques que So:rate des fuperftk 
tions athéniennes. 

- Jésus n'inftitua rien qui eût le moindre rapport 
aux dogmes chrétiens; il ne prononça jamais le 
mot de chrétien : quelques-uns de fes dîfciples ne 
prirent ce furnom que plus de trente ans après fa 
mort. 

L'idée d'ofer faire d'un juif le créateur du ciel^et 
de la terre , n'entra certainement jamais dans la 
tête de jesus. Si l'on s'en rapporte aux évangiles, 
il était plus éloigné de cette étrange prétention que 
la terre ne l'eft du ciel. Il dit exprefTément avant 
d'être fupplicié : Je vais à mon père qui ejl votre 
père , à mon DIEU qui eji votre DIEU. G) 

Jamais Paul, tout ardent enthoufiafte qu'il 
^tait , n'a parlé de JESUS que comme d'un hom- 
me choifi par dieu même pour ramener les hom- 
mes à la juftice. 

Et jesus , ni aucun de fes apôtres , n'a dit qu'il 
eût deux natures et une perfonne avec deux vo- 
lontés ; que (a mère fût mère de dieu , que fon 
efprit fût la troifîèrae perfonne de dieu, et que 
ir) MattkUu, chftj. XIJ. (*). /*<*, «b^p. XX, 
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cet efprit procédât du Père et du Fils. Si Ponjtrou- 
ve un feul de ces dogmes dans, les quatre évangi- 
les , qu'on nous le montre: qu'on ôte tout ce qui 
lui cft étranger, tout ce qu'on lui a attribué en 
divers temps au milieu des difpute* les plus fcanda- 
kufes y et des conciles qui s'auathématifièrent les 
uns les autres avec tant de fureur , que refte-t-il 
en lui ? un adorateur de dieu qui a prêché la vertu; 
un ennemi des pjharifiens , un jufte , un théifte ; 
nous ofons-dire que nous foraines les feuls qui 
foient de fa religion , laquelle embraffe tout l'uni, 
vers dans tous les temps , et qui par conféquent 
eft la feule véritable, 

#nt toutes les religions doivent refpecter le 

^ .' tbéifme. 

Après avoir jugé par la raifon entre la tainte 
et éternelle religion du tbéifme^ et les autres re- 
ligions fi nouvelles, fi inconftantes , fi variables 
dans leurs dogmes contradictoires , fi abandonnées 
aux fuperffitions , qu'on les juge par l'hiftoire et 
par les faits , on verra dans le feul chriltiahifme plus 
de deux cents fectes différentes qui crient toutes : 
Mortels , achetez chez moi , je fuis la feule qui 
Vend la vérité^ les antres n'étalent qne rwipojlure. 
' Depuis Conftantin , on le (ait affez , c'eft une 
guerre perpétuelle entre les chrétiens , tantôt bor- 
née afux fophifmes , aux fourberies , aux cabales , 
à la haine , et tantôt fignalée par les carnages. 

Le chriftianifme tel qu'il eft , et tel qu'il n'aurait 
pas dû être , fe fonda fur les plus honteufes frau- 
des, fur cinquante évangiles apocryphes» furies 
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«•onftfoutions apoftbliques reconnues pour fuppcu 

I fées , fur des fauffes lettres de Jésus , de Pilaté, 

I de Tibère , de Sénèque , de Paul , fur les ridicule* 

fécognitions de Clément , fur Flmpofteur qui a 

pris le nom tfHermas, fur Pimpofleur Abdias , 

Ttatpofteur Marcel, Pimpofteur Egéfippê, ferla 

fuppofition de miférables vers attribués aux fibyl- 

les. Et après cette foule de menfcngcs vient une 

* foule d'interminables difputes.* 

? Le mahométifme plus raifonnableen apparence 

J et moins impur, annoncé par un feul prophète pré* 

' -tendu , enfeignant un feul Dieu , configné dans un 

feul livre authentique , fe divife pourtant en deux 

Certes qui fe combattent avec le fer , et en plus 

de doute qui s'injurient avec la plume. 

L'antique religion des bracbmanes fouffire de* 
I puis long-temps un grand fchifme. Les uns tien- 
nent pour le Ckartbabbad^, les autres pour YOtbo- 
rabbacL Les uns croient la chute des animaux 
eéleftes à la place defquels dieu forma l'homme, 
feble qui paffa enfuite en Syrie et même chez les 
Juifs du temps é'Hirode. Les autres enfrignent 
«ne cofmogonie contraire. , 

Le judaïfine, lefabîfme^ la religion de Zor*>*/h* 
rampent dans la pouffière. Le culte de Tyr et de 
Carthage eft tombé avec ces puiflantes villes. La 
religion des Miltiadzs et detPérictèr, celle des 
Paul Emile et des Catont ne font plus; celte 
A'Odin eft anéantie; les myftères et les mooftres 
d'Egypte ont dtfparo ; la langue même d'Oyfrfr, 
devenue ceHe des Ptolornces, eft ignorée de leurs 
deicendaw : le tbéifne feul eft refté debout parmi 
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tant 4e vtçiffitudes , et dans le frac» de tâtftt de 
ruine* , immuable comme le Dieu qui en -eft: l'au. 
teur et l'objet éternel 

Bénédictions fur la tolérance. 

Soyez béni à jamais, Sire. Vous avez établi 
chez vous la liberté de confeience. Dieu et les 
hommes vous en ont récompenfe. Vos peuples 
multiplient , vos rlchefles augmentent , vos Etats 
profpèrent , vos voifins vous imitent, cette graude 
partie du monde devient plus heureufe. 

Puiflcnt tous les gouvernemens prendre pour 
modèle cette admirable loi de la Penfii va&ie, 
dictée; par le pacifique P*n , et fignée par ie roi 
d'Angleterre Charles //, le 4 mars i48 1 ! 

u La Inerte de confeience étant un droit que 
<n tous les hommes ont reçu de la nature avecf exrf- 
^ tence, il eft fermentent établi que perfonne ne 
„ f<ra jamais forcé d'affifter à aucun exercice pu- 
.„ blic de religion. Au contraire , il eft donné plein 
h pouvoir 'à chacun de faire librement exercice 
'** public ou privé de (a religion, fans qu'on le 
,3 puifle troubler en rien , pourvu qu'il fafle protêt 
^ fion de croire un Dieu éternel, tout-puiffiânt, 
w formateur et confervateur de 1 univers.'* . 

Par cette lot , le théifmea été confacré comme 
le centre où toutes les lignes vont aboptir f comme 
le feul principe néceflaire. Auffi qu'eft-il arrivât 
,1a colonie pour laquelle cette loi fut faite n'était 
alors compofée que de cinq cents tètes * elle eft 
aujourd'hui de trois cents mille. Nos fuabes, nos 
fkltzbourgeois , no* palatins, plufieurs autres 
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cotons jle potre baffe Allemagne , des fué^ois, des 
boulenois ont couru en foule à Philadelphie. Elle 
eft devenue une des plus belles et des plus heureu- 
fçs villes de là terre , et la # métropole de dix villes 
confidérables. . Plus de vingt religions font autori- 
fées dansxette province flbriflante fous la proteç. 
tion du théifme leur père, qui ne détourne point 
les yeux de fes enfens , tout oppofés qu'ils font 
eatx'eux , pourvu qu'ils fe reconnaiflent pour frè- 
res. Tout y eft en paix; tout y vit dans une heu* 
reufe implicite, pendant que l'avarice, l'ambi- 
tion , l'hypocrifte oppriment encore les confeien- 
ces dans tant de provinces de notre Europe : tant 
il eft vrarque le théifme eft doux , et que lafupett 
tition eft barbare» 

Que toute religion rend témoignage au théifme. 

Toute religion rend malgré elle hommage an 
jthétfme, quand même elle le peifécute. Ce font 
de? eaux corrompues partagées en canaux dans des 
terrains fangeux , mais, la fquece eft pure. Le ma- 
hométan dit.: Je ne fuis ni juif ni chrétien , je 
remonte à Abraham i il M'était point idolâtre > 
il adorait unjiul Dieu. Interrogez Abraham , il 
vous dira qu'il était de la religion de Noé qui adorait 
un feul Dieu. Que Noé parle , il confeflera qu'il 
était de la religion, de Stth ; et Seth ne pourra dire 
tutre choie finon qu'il était de la religion à 9 Adam 
qui adorai^ un feul Dieu. 

Le juif et le chrétien font forcés , comme nous 
l'avons vu, de remonter à la même origine. 
11 faut qu'ils avouent que , fuivant leurs propres 
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livret, le théifme a régné for la terre jafifa'att 
déluge pendant 1 6 ç 6 ans félon là Vulgate ; pen- 
dant 2262 ansfelon les Septante; pendant «309 
ans feloh les Samaritains ; et qu'ain fi , à s'en tenir 
au plus faible nombre , le théifme a été la feule 
religion divine pendant 251} années , jufqu'au 
temps où les Juifs difent que dieu leur donna 
«ne loi particulière dans un défert 

Enfin, fi le caîeul du père Pc'tan était vrai; 
fi félon cet étrange phiîofophe qui a Fait , comme 
«n Ta dit , tant d'engins à coup de plume ^ il 7 
avait fix cents vingt-trois milliars fix cents dotrce 
kiiHions d'hommes fur la terre, defcendam d*un 
fetdfils de Noéj fi les deux autres frère» en 
avaient produit chacun autant, fi par conféqaent 
la terre ftlt peuplée de plus de dix-neuf cents 
milliars de fidelles , en Tan 28 s après Je déluge, 
tt cela Vers le temps de la natflance $Abr*bam 
félon Vit au ; et fi les bomme* en -ce temps, li 
«'avalent pas corrompu leurs voies ; ila'c^ifuit 
évidemment qu'il y eut alors environ diX-netf 
«enta ttilliam de théiftes , de plus qu'il n'y a 
^aujourd'hui d'hoftames fut la terre. 

Kemontranct à toutes les religionr. 

¥ OU* QUOI donc vous élevés- vous atrjoimfïurî 
avec tant d'acharnement contre le théifeie , Rdî. 
Tarons nées de fon ftin ; ^ous qui nfavfe* de rtf- 
pectable que l'empreinte de fes traits défigurés 
^ar vos fuperftitions et par vos ftMe* ; vous, 
ailles parricides , qui voulez détroire-rotre père 1 ? 
«quelle eft la caufe tic vos coiïtinuelles.fuTetirs? 

Craigne». 
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: Craignç^vous que les théiftes ne vous traitent' 

• comme vous avez traité le piganifise , qu'ils ne ' 

. vous enlèvent vos temples , vos revenus , voe 

2 honneurs? raflurez-vous, vos craintes font chu 

j snériques. Les théiftes n'ont point de fanatifme , 

l ils ne peuvent donc feire de mal; ils ne forment- 

, point un corps, ils n'ont point de vues ambi- 

tieufes ; répandus fur la furface de la terre , ils 

j, ce Font jamais troublée ; l'antre le plus infect 

j des moines les plus imbécilles peut cent fois plus ' 

; fur la populace que tous les théiftes du monde ; 

„ ils np s'afiemblent point , ils ne prêchent point, 

j i's ne font point de cabales. Loin d'en vouloir 

aux revenus dss temples , ils fouhaitent que les, 

égiifes , les mofquées , les pagodes de tant de 

; vil 'âges aient tous une fuBiiftance honnête; que 

les curés, lesmollas, les brames, les talapoins , 

{ les bonzes , les lamas de campagne foient plus à 

leur aife, pour avoir plus' de foin des enfans 

I nouveaux-nés, pour mieux fecourir lés maJadetf, 

; pour porter plus décemment les morts à la terré 

' ou au bûcher; ils gémiffent que ceux^qui tra» 

vaillent le plus fokîAt le moins récompenfés. 

Veut être font-ils furpris de voir des hommee 
voués par leurs fermens à l'humilité et à la pau- 
vreté, revêtus du -titre de prince, stagfeans dan* 
Tepulence , et entourés d'un fafte qui indigne ka 
citoyens. Peut-être ont-ils été révoltés en fecret , 
lorfqu'un prêtre d'un oertain pays a impofé des 
lois aux monarques , et des tributs à leurs peu- 
pies. Us délireraient pour le bon ordre , pour 
l'équité naturelle, que chaque Etat fut abfolument 
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indépendant ; mats ils fe bornent à des fouhaits ; 
et ils n'ont jamais prétendu ramener la juftice 
par la violence. 

. Tels font les théiftes ; ils font les ftères aine 
du genre - humain , et ils chériffent leurs frères. 
Ne les haïffez donc pas ; fupportez ceux qui vous 
Supportent ; ne faites point de mal à ceux qui ne 
vous en ont jamais fait; ne violez point l'antique 
précepte de toutes les religions du monde , qui 
jeft celui d'aimer dieu et les hommes. 

Théologiens , qui vous combattez tous , ne 
combattez plus ceux dont vous tenez votre pre- 
mier dogme. Muphti de Cunftantinopie, shérif 
delà Mecque, grand brame de Bénarès , daïai- 
lama de Tartane qui êtes immortel , évêque de 
Rome qui êtes infaillible , et vous leurs fuppôtf 
qui tendez vos mains .et vos manteaux à l'argent 
ccmme les Juifs à la manne , jouiffez tous ei 
paix de vos biens et de vos honneurs , fans 
haïr , fans infulter , fans psrfécuter leb irinocens, 
les pacifiques théiftes qui , formés p *r dieu 
même tant de fiècles avant vous, dureront aufïi 
plus que vous dans la multitude des fiècles. 

JUifignation , et non gloire , à DIEU ; il efl 
poj au-dejfui de la gloire. 
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! 

J/N OUS donnons ici le Sermon def cinquante \ 
tel qu'il a paru féparément , et enfuice dans ! 
plufieurs recueils. M. de Voltaire ne Ta point 
inféré dans les éditions de fes œuvres faites 
foui fes yeux. On en retrouve le fond dans 
les homélies qui font ici imprimée* à !a fuiie. 

Cit ouvrage, eft p.édeux : c'eft le premier 
où M. ds Volt air* i' qui n'aVaifc jufqu'alors porté 
à la religion chrétienne que des attaques indi- 
rec es , ofa Fatt*quef de front. . Il pam peu 
de temps ^prè^ la Profejfion de foi du vicaire 

favoyard. M. de Voltaire fut un psu jalowfc du 
courage de EouJJeau ,• et c'eft peut être>fe feul 

' fentimcnt de ja'oufîe qu'il ait jamais eu : mais 

il (urpaffa bientôt Roufcau t n hardieffe, comme 

il le furpaffait en génie. {*) 

(*> Si cependant la date d'une lettre à madame de 
Fontaine , du n de juin 176: » eft exacte ê comme on 
peut le croire, il résilierait que le ferrrton des cinquante 
r précédé/ d'un an la putilicatioÀ de l'Emile de Roufftw. 
Yoyt*\AÏr*jiC4liu4Tëiri. 



SERMON 
DES CINQUANTE. 

V^/TKÇt/Atfra perfannes % rnftruîte$, pîeufesefc 
raiionnables (faiîcmblent depuis un an tous les- 
dimanches dan* une ville peuplée et commer- 
çante : elles font des prières , après le(quel'es 
un membre de la focicté prononce un difeours; 
enfurte on dine , et après le repas on Sut une' 
collecte pour les pauvres : chacun préfiore à fon ~ 
tour ; c'eft au préfident à faire la prière et à pro- 
noncer le fermon. Voici une de ces prières et un 
de ces fetmons. • j 

Si les femences de ces paroles tombent dans 
une bonne terre, on ne doute pas qu'elles ne 
fructifient. ' . 

Prière. 

Dibu de tous le» globes et de tous les êtres , : 
la feult prière qui, pu die vous convenir eft la 
feule fiaunuffion.; car que demander à celui qui 
a tout ordonne, tout enchaîné. depuis l'origine 
deschofes? Si pourtant iLeft permis de repré- 
senter fes befoins à un père , conicevez dan* . 
nos cœurs cette foumiflien? «terne , eanfexvefty 
votre religion pare, écafte»d&i»ua toute ftiperf* r 
tu ion ; fi i ? on peut vous- mfukttr par des facri- 
Rces indignes-^, abo&ffeftices infâmes myflères ; . 
fi Ton pont déshonorer h Divinité ptr des- 
fables abfuides T péiiffent «s fables à jamais ; 
foice jpursdu pziase çt du mafi lira aeitet peint 
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comptés de toute éternité , prolongez la durée 
de leurs jours; confervez là. pureté "de nos 
mœurs , Famitîé que nos frères fe portent , la 
bienveillance qu'ils ont pour tous les hommes , 
leur obéiflance pour lertoîs, et kup fagfcflfc dans 
la conduite privée ; qu'ils vivent et qu'ils meu- 
rent en n'adorant qu'un feul Dieu «rémunérateur 
du bien, vengeur du mal, un. Dieu qui n'a pu 
naître ni mourir, ni avoir des afibciés, mais 
qui a dans ce monde trop d'enfans rebelles. 

Sermon. 

Mes frites * la religion eft. la voix fecrète 
de dieu qui parle à tous les hommes; elle doit 
tous les réunir , ci non les divifcr ; donc toute 
religion qui n'appartient qu'à un peuple tft 
fauffi:; la nôtre eft dans fon principe «elle de 
l'univers entier ; car nous adorons un être fu- 
prênte comme toutes tes nations l'adorent, nous 
pratiquons' la juftice que toutes les tiafiàns en- 
feignent, et nous rejetons tous ces racnibnges 
quel» peuples (e reprochent les uns aux autres; 
ainfi d'accord avec eux dans le principe qui les 
concilie , nous différons d'eux dans les chofet 
où ils fe combattent. 

Il eft impofiible que Je point dans lequel tous 
les hommes de tous les temps fe réunifient , ne 
foit Tunique centre de la vérité , et que les 
points dans lefquels ils diffèrent tous', ne 
foient tes étendards du menfonge. La religion 
doit être conforme à la morale , et univerfelk 
commç elle; ainfi toute religion dont les dogmes 
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offeofent la morale eft certainement fauffe. C'eft 
fous ce double afpect de perverfité-et de fauffeté 
que nous examinerons dans ce difeours les livres 
des Hébreux et de ceux qui leur ont fuccédé. 
Voyons d'abord fi ces livres font conformes à la 
morale, enfuite nous verrons s'ils peuvent avoir • 
quelque olnbre de vraisemblance. Les deux pre- - 
miers points feront pour l'ancien teftament ,* et 
le txoiiièrae pour le nouveau. 

Premier point. 

Vous favez , mes fi ères , quelle horreur nous 
a faifis iorfque nous avons lu enfemble les 
écrits des Hébreux , en portant feulement notre 
attention fur tous les traits contre la pureté , 
la charité, la bonne foi, la juftice et la raifon 
univer felle , que non- feulement on trouve dans 
chaque chapitre , mais que , pour comble de 
malheur, on y trouve confacrés. 

Premièrement, (ans parler de Pinjuftice ex- 
travagante dont on ofe charger l'être fupréme, 
d'avoir donné la parole à un ferpent pour féduire 
une femme , et l'innocente poftérité de cette: 
femme , fuivons pied a pied toutes les horreurs 
hittoriques qui révoltent la nature et le bon 
fcoé. Un de ces patriarches , Lotb , neveu 
d 'Abraham , reçoit chetflui deux anges déguifé* 
en pèlerins ; les habitans de Sodome conçoivent 
des défirs impudiques pour les deux anges;' 
Lotb ^ qui avait deux jeunes filles promifes en 
mariage , offre de les proftituer au peuple à la 
place de ces deux étrangers. Il fallait que cet 
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tituées , pui que la première chofe qu'elle* font 
après que leur ville- a été confuraée par une pluie 
de fsu, et que leur mère * été changée en une 
ftatue de fel , c'eft d'enivrer leur père deux nuits 
de fuite pour coucher avec lui Tune après l'autre j 
cela eft imité de l'ancienne fable arabique de Ce- 
ntras et deJfynba f mais dans cette fable bien 
plus honnête , Myrrba eft punie de fon crime , 
au lieu que les filles de Lotb font rteompenfées 
par la plus g ande et la plus chère bénédiction 
félon l'efprit juif; elles font mères d'une nom- 
breufe poftérité. 

Nous n'ihfifterons point fur le menfonge à'ijaac, 
père des juftet, qui dit que fa femme eft fa (œur ; 
foit qu'il ait i c nouvel é ce menfonge £ Abraham^ 
fait qu'Abraham fûteoupab e en effet d'avoir fait 
de fa fœur fa propre temme ; mais arrêtons-nous 
un moment au patriarche Jaeob qu'on nous donne 
comme le modèle des hommes. Il force fon frère 
qui meurt de: fûm , de lyi céder fon droit d'aînefle 
pour une affiette de-lentilles; enfuite ii trompe 
fon vieux père au lit de ia mort ; api es avoi • trom- 
pé fon père 9 il trompe çt vole fon beau- père La- 
ban : c'eft peu d'époufer doux fœurs , il couche 
avec toutes fes fervantes , et dieu bénit cette in- 
continence et ces fourberies. Quels font les eufims 
d'un tel père ? Dîna fa fille plaie à un prinoe de 
Sicbcm^ et il tft vi aifemblable qu'elle aime ce 
prince, puifju'elle couche avec lui; le prince la 
demande en m iriage , on la lui accorde à condi- 
tion, qu'il fe fcrajcirconcke y lui et-fon peuple, 
, ' Ce 
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Ce pofte accepte lt proposition ; mai» fi tôt que 
lui et les fiens fe font fait cette opération doulou. 
reufe , qui pourtant leur devait laifler aflez de 
forces pour fe défendre, la famille de Jacob égorge 
tous les hommes de Sicbcm, et fait efclaves les 
femmes et les ehfkns. 

Nous avons, dans notre enfance, entendu l'hif- 
toire de Pélopie; cette inceftueufe abomination 
eft renouvelée dans Judo* le patriarche-etlepére 
de la première tribu ; il couche avec fa belle-fille, 
enfuite il veut la faire mourir. Ce livre après cela 
fuppofe que Jofepb , un enfant de cette famille 
.errante , eft vendu en Egypte , et que cet étranger 
y eft établi premier miniftre pour avoir expliqué 
un fonge. Mais , quel premier miniftre qu'un - 
homme qui dans, un temps de famine oblige toute 
une nation de fe faire efclave pour avoir du pain ( 
quel magiftrat parmi nous , dans un temps de fa- 
mine , oferait propofer un marché (i abominable 9 
et. quelle nation accepterait cet infâme marché ? 
N'examinons point ici comment foixante et dix 
perfonnes de la famille de Jofepb , qui s'établi- ' { 

sjnt en Egypte , purent en deux cents quinze ans | 

fe multiplier jufqu'à fix cents mille combattant | 

ùhs compter les femmes , les vieillards et les en* 
fona, ce qui devait compofer une multitude de . 
près de deux millions d'ames. Ne difeutons point -" 

comment le texte porte quatre cents trente ans, 
lorfque le même texte en a porté deux cents 
quinze. Le nombre infini de contradictions qui 
font le fceau de l'impofture , n'eu pas ici l'objet 

T. 45. Pbilof. générale. T. IL I 
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qui doit nous arrêter. Ecartons pareillement les 
prodiges ridicules de Motfe , et des enchanteurs 
de Pharaon , et tous ces miracles faits pour don- 
ner au peuple juif un malheureux coin de mau- 
Vaife terre qu'ils achètent enfuite par le fang et 
par le crime, au lieu de leur-donner la fertile terre 
d'Egypte où ils étaient Tenons-nous-en à cette 
voie affreufe d'iniquité * par laquclft cm le fait 
marcher : leur Dieu avait fait de Jacob un voleur, 
et il fait de» voleurs de tout un peuple ; il ordonne 
à fon peuple de dérober et d'emporter tous les 
vafes d'or et d'argent et tous les uftenfiîes des 
Egyptiens. Voilà donc ces miférables au nombre 
4e fix cents mille combattans qui, au lieu de 
prendre les armes en gens de cœur , s'enfuient en 
brigands conduits par leur Dieu. Si ce Dieu leur 
avait voulu donner une bonne terre 9 il pouvait 
leur donner l'Egypte ; mais non : il les conduit 
dans un défert, ils pouvaient fe fauver perle 
chemin le plus court , et ils fe détournèrent de 
plus de trente milles pour pafler la mei t oùge à 
pied fec. Après ce beau miracle , le propre frère 
de Motfe leur fait un autre dieu , et ce dieu eft un 
Veau. Pour punir fon frère , le même Motfe or- 
donne à des prêtres de tuer leurs fils, leurs frères, 
leurs pères , et ces prêtres tuent vingt-trois mille 
juifs qui fe laiffent égorger comme -des bêtes. 

Après cette boucherie, il n'eft pas étonnant 
que ce peuple abominable facrifie des victimes hu- 
maines à fon dieu , qu'il appelle Adonài du nom 
4VM*?ff/, qu'il emprunte des Phéniciens. Le 
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29 e verfet du chapitre XXVII du Lévitique dé- 
fend expreflement de racheter les hommes dé- 
voués à l'anathème du facrifice, et c'eft fur cette 
loi de Cannibales que Jepbte\ quelque temps 
aptèô , immole fa propre fille. 

Ce n'était pas allez de vingt-trois mille hom- 
mes égorgés pour un veau , on nous en compte 
encore vingt- quatre mille autres , immolés pour 
avoir eu commerce avec des filles idolâtres ; digne 
prélude, digne exemple , mes frères, des persé- 
cutions en matière de religion. 

Ce peuple 'avance dans les déferts et dans 
les rochers de la Paleftine. Voilà votre beau 
pays, leur dit dieu: égorgez tous les habi- 
tant, tuez tous les ennuis mâles , faite* mourir 
les femmes mariées, référvez pour vous toutes 
'les petites filles. Tout cela eft exécuté à la let- 
tre félonies livres hébreux; et nous frémii ion* 
d'horreur à ce récit , fi le texte n'ajoutait pas 
que les Juifs trouvèrent dans le camp des Ma- 
dianites 67^000 brebis, 62000 (bœufs, 6100* 
ânes et 32000 pucelles. L'abfurdité détruit he«- 
reufement ici la barbarie ; mais , encore une fois, 
ce n'eftpas ici que j'examine le ridicule et l'im- 
poffible ; je m'arrête à ce qui eft exécrable. 
Après avoir paflTé le Jourdain à pied fec , comme 
fa mer ,' voilà ce peuple dans la terre promife. - 

La première perfonne qui introduit, par une 
trahifon , ce peuple faint , eft une proftituéé nom- 
mée Rababj DiEUfe joint à cette proftituéé, 
il fait tomber les murs de Jéricho au bruit de la 

I 2 
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trompette ; le faint peuple entre dans cette ville, 
ftr laquelle il n'avait , de fon aveu , aucun droit # 
et il maffacre les hommes, les femmes et les etu 
fans. Paflbns fous filence les autres carnages , les 
rois crucifiés f les prétendues guerres contre les 
géans de Gaza et d'Afcalon, et le meurtre de ceuï 
qui ne pouvaient prononcer le mot Sbibolrt. 

Ecoutons cette belle aventure. 

Un lévite arrive fur fon âne , avec fa femme , i 
Gabaa dans la tribu de Benjamin : quelques ben- 
jamltes voulant abfolument commettre le péché 
de Sodorae avec le lévite, ils affouviflent leur 
brutalité fur la femme qui meurt de cet excès ; il 
fallait punir les coupables : point du tout. Les 
onze tribus maffacrèrent toute la tribu de Ben- 
jamin > il n'en échappe que fix cents hommes, mais 
les onze tribus font enfin fichées de voir périr une 
des douze; et pour y remédier, ils exterminent 
les habitans d'une de leurs propres villes pour j 
prendre Vix cents filles qu'ils donnent aux fix cents 
benjamites furvivans pour perpétuer cette belle 
race. 

Que de crimes commis au nom du Seigneur f 
sic rapportons que celui de l'homme de dieu. 
. {Aod) Les Juifs , venus de fi loin pour conquérir, 
font fournis aux Philiftins ; malgré le Seigneur , ils 
ont juré obéiflance au roi Fgton; un faint juif, 
c'eft Aod, demande à parler tête à tête avec 
le roi de la part de dieu. Le roi ne manque pas 
d'accorder l'audience; Âod l'aflaffine, et c'eft 
. de cet exemplefqv'on e'eft fexvi tant de fois chez 



DES CINQUANTE, ICI 

les chf étiens pour trahir t pour perdre , po»i 
maffacrer tant de fouverains. 

Enfin, la nation chérie, qui avait été ainfi gou- 
vernée par tlEjJ même , veut avoir un roi, de quoi 
• le prêtre Samuel eft bien fâché. Lç premier roi 
juif renouvelle la coutume d'immoler desliommes ; 
Saul ordonna prudemment que perfonne ne maru 

- geât de tout le jounpour combattre les Philiftins f 
et pour que les foldats euflent plu» de vigueur ; il 
jura au Seigneur de lui immoler celui qui aurait 
mangé : heureufement le peuple fut plus fage que 
lui ; il ne permît pas que le fils du roi fut facrifié 
pour avoir mangé un peu de miel. Mais voici , 
mes frères, l'action la plus déteftable et la plus cou* 
facrée : il eft dit que&t&Zprend prifonnier uni oi du 
pays nommé Agag$ il ne tu^ point Ton prifonnier, il 
en agit comme chez les nations humaines et polies» 
Qu'arriva-t il? le Seigneur cji eft irrité y et voici 
Samuel, prêtre du Seigneur, qui lui dit ; "Vous êtes 
yy réprouvé pour avoir épargné un roi qui s'eft 
„ rendu à vous j " et auffitôt ce prêtre boucher 
coupe Agag par morceaux. Que dirait-on , me* 

•frères , fi lorfque l'empereur Cbarles-Quint eut 
yn roi de France en fes mains, fon chapelain fût 
venu lui dire : Vous êtes damné pour n'avoir pa4 
tué François I, et que ce chapelain eût égorgé ce 
soi de France aux yeux de l'empereur , et en eût 
fait un hachk? Mais que direz. vous du faint 
toi David , de celui qui eft agréable devant le 
Dieu des Juifs , et qui mérite lue le Meflie viena* 
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de fes reins ? ce bon roi David fait d'abord le mé- 
fier de brigand , rançonne et pille tout ce qu'il 
trouve ; il pille entr'autres un homme riche nom. 
'mé Nabat, et il époufe fa femme et fe réfugie chez 
te roi Acbis ; il va pendant la nuit mettre à feu et 
à fang les villages de ce roi Acbis fon bienfaiteur : 
il égorge, dit le texte facré, hommes, femmes, 
enfans , de peur qu'il ne refte quelqu'un pour en 
porter la nouvelle. Devenu roi , il ravit la femme 
à*Urie 9 fait tuer le mari, eft c'eft de cet adultère 
homicide que vient le meffiede DIEU , DIEU lui- 
même; 6, blafphème! Ce David , devenu ainft 
l'aïeul de dieu pour récompenfe de fon horrible 
crime , eft puni pour la feule bonne et fage action 
qu'il ait faite. Il n'y a pas de prince bon et prudent 
qui ne doive favoir le nombre de fon peuple , 
somme tout pafteur doit favoir le nombre de fon 
troupeau. David fait lé dénombrement , fens qu'on 
nous dife pourtant combien il avait de fujets , et 
c'eft pour avoir rait ce fage et utile dénombrement, 
qu'un prophète vient de la part de dieu lui donner 
à choifir , de la guerre > de la pefle ou de la 
famine. % • 

Ne nous appefantiffons pas f mes chers frères f 
fur les barbaries fans nombre des rots de Juda et 
d'Ifraël , fur ces meurtres , fur ces attentats , ton. 
. jours mêlés de contes ridicules ; ce ridicule 
pourtant eft toujours fanguinaire , et il n'y a pas 
jufqfu'au prophète Elifie qui ne fok barbare. Ce 
digne dévot fait dévorer quarante enfans par des 
ours , parce que ces petits innocens l'avaient 



appelé f fr* céftftw.'Laifibns là cette nation atroce 
dans fa captivité de babylone et dans fon efclavage 
fous les Romains , avec toutes les belles promettes 
de leur dieu Adonis ou A don al 9 qui. avait fi fou* 
vent affuré aux Juifs la domination de • toute la 
terre. Enfin , fous le gouvernement fage des Ror 
nains , il naît un roi aux Hébreux ; et ce roi , mes 
frères , ce shilo , ce raeffie , vous* favez qui il eft ; 
c'eft celui qui , ayant d'abord été mis dans le 
grand nombre de ces prophètes fans miffion , qui , 
n'ayant pas le facerdoce, fe feûient un mette* 
d'être infpirés , a été, au bout de quelques cen*. 
taries, regardé comme un Dieu. N'allons pas plus 
loin ; voyons fur quels prétextes , fur quels faits * 
fur quels miracles , (far quelles prédictions , enfin 
fur quel fondement eft bâtie cette dégoûtante et 
abominable hiftoiie. - > 

• Second point: s 

m O mon dieu î fi tu defcendaîs toi môme fur ta 
terre , fi tu me commandais de croire ce tiffu de 
meurtres , de vols , d'aflaffinats , d'inceftes com- 
mis par ton ordre et en ton nom, je te dirais: 
Non , ta fainteté ne veut pas que j'acquiefee à 
ces chofes horribles qui t'outragent, tu veux 
m'éprouver fans doute. 

Comment donc , vertueux et fages auditeurs , 
pourrions-nous croire cette affreufe hiftoire furies 
témoignages miférables qui nous en refient ! 

Parcourons d'une manière fommaire ces livres 
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fi ronflement imputée à Moïfe : je dis fauflement f 
car il n'eft pas poffible que A/oï/* ait parlé décho- 
ies arrivées long- temps après lui , et mil de 
nous ne croirait que les mémoires de Guillaume, 
prince d'Orange , foffent de fa main , fi dans ces 
mémoires il était parlé de faits arrivés après fi 
mort. Parcourons, dis- je , ce qu'on nous raconte 
fous le' nom de Àkïfe. D'abord dieu fait la 
lumière x qu'il nomme jour, puis les ténèbres 
qu'il nomme nuit , et ce fut le premier jour. 
Ainfi il j eut des jours avant que le foieil 
fût fait. 

Puis le fixième jour, MOT (ait l'homme et la 
femme ; mais l'auteur oubliant que la femme était 
déjà faite , la tire enfuite d'une côte à 9 Adam. 
Jkt*m et Eve font mis dans un jardin d'où il fort 
quatre fleuves ; et parmi ces quatre fleuves il y en 
a deux , l'Euphrate et le Nil , qui ont leur fource 
& mille lieues l'un de l'autre. Le ferpent parlait 
alors comme l'homme ; il était le plus fin de ani 
ruaux des champs , il perfuade à la femme de man- 
ger une pomme , et la Fait ainfi chaffer du paradis. 
te genre humain fç multiplie , et les enfans de 
dieu deviennent amoureux des filles des hommes. 
Il y avait des géans fur la terre, et dieu fe repentit 
d'avoir fait l'homme ; il voulut donc l'exterminer 
par le déluge ; mais il voulut fauver Noé , et lui 
commanda de faire un vaifleau de trois cents cou- 
âées de bois de peuplier :. dans ce feul vaifleau 
doivent entrer fepe paires de tous les animaux 
mondes , et deux des immondes ; il fallait donc 
les nourrir pendant dix mois que l'eau fut fur la 
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terre: Or, vous voyez ce qu'il eût fallu pour noôr- 
rir quatorze éléphans, quatorze chameaux , qo%. J 
torze bufles , autant de chevaux , d r âne& , d'élans, 
des cerfs, de daims, de ferpens, d'autruches, enfin 
plus de deux mille efpèces. Vous me demanderez 
où l'on avait pris l'eau pour rélever fur toute la 
terre , quinze coudées au-deffus des plus hautes 
montagnes ? Le texte répond que cela fut pris dans 
les cataractes du ciel. Dieu fait où font ces cata- 
ractes. Dieu fait , après le déluge , une alliance 
avec 2foé et avec tous les animaux ; et pour con- 
firmer cette alliance, il inftituc l'arc-en-ciel. 
' Ceux qui écrivaient eeia n'étaient pas , comme ' 
vous voyez, grands phyficiens. Voilà donc Nqé 
qui a une religion donnée de dieu , et cette reli- 
gion n'eft ni juive ni chrétienne. La poftérité de 
Noe veut bâtir une tour qui aille jufqu'au ciel ; 
belle entreprife i dieu la craint ; il fait parler plu. 
fleurs, langues différentes en un moment aux 
ouvriers qui fe difperfent. Tout eft dans cet ancien 
goût orieataL . 

C'eft une pluie de feu qui change des villes en 
lac ; c'eft la femme de Lotb , changée en une fta- 
tue de fel; c'eft Jacob qui fe bat toute une nuit 
contre un ange, qui eft bkfféà làcuiffej c'eft 
J^fepà \ vendu efclave en Egypte y qui devient 
premier mjntftre pour avût* expliqué un rêve; 
Soixante et dix perfonnes de fa famille s'éta- 
bliffent en Egypte , et en deux cents quinze 
ans fe multiplient , comme nous F avons vu , 
jufquà deux millions. Ce font ces deux 
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millions d'Hébreux qui s'enfuient d'Egypte 9 et 
qui prennent le plus long pour avoir le plaifir de 
pafler la mer à fec. 

Mais ce miracle n'a rien d'étonnant, les magi* 
tiens de Pbaraen en fefàient de fort beaux , ili 
changeaient comme lui une verge en ferpent: 
ce qui eft une chofe toute fimple. 

Si Moïfc changeait les eaux en fasg , ainfi 
fefàient les fages de Pharaon. Il refait naître des 
grenouilles , et eux auffi. Mais ils furent vaincus 
fur l'article des poux ; les Juks , eu cette partie , 
en favaient plus que les autres nattons. 

Enfin , Adonai fait mourir chaque premier-né 
dïgypte pour laiflcr partir fon peuple à fon aife, 
La mer fe fépare pour ce peuple , c'était bien le 
moins qu'on put faire en cette oocafion ; tout le 
refte eft" de la même force. Ces peuples crient 
dans le défert Quelques maris fe plaignent de 
leurs femmes ; auffitôt il fe trouve une eau qui 
fait enfler et crever une femme qui afrrsi forfait 
à fon honneur. Ils n'ont ni pain ni* pâte; ou 
leur fait pleuvoir des cailles et de la marne. Leurs 
habits fe confervent quarante ans , et croifTcnt 
avec les enfans ; il defcend apparemment des 
habits du ciel pour les enfans nouveaux- nés. 

Un prophète du voifinage veut maudire ce 
peuple, mais fon àneffe s'y oppofe avec un ange , 
et r&neffe parle très-raifonnablement et afiez long- 
temps au prophète. 

Ce peuple attaque»t*il une ville, les murailles 
tombent au fonder trompettes , comme Ampbion 
en bâtiffait au fon de fa flûte. Mais voici le plus 
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beaxl : cinq rois amorrhécns, ceft-à-dire cinq chefs 
de village, tâchent de s'oppefer aux ravages 
de Jofuê ; ce n'eft pas affez qu'ils foient vaincus 
et qu'on en Me tin grand carnage , le feignent 
Aàonaï fait pleuvoir fur les fuyards une gruffe 
pluie de pierres. Ce n'eft pas encore aflez \ Û 
échappe quelques fugitifs, et pour donner à 
Ifra'tl topt le temps 4e les pourfusvre , la nature 
fufpend fes lofe éternelles -5 le folei\ s'atréte à 
Gabaon et la lune fur Aîalon. Nous ne com- 
prenons pas* trop comment la lune était tle ta 
partie , mais enfin les livres de Jofuê ne pec* 
mettent pas d'en douter, et il cite pour fou 
garant le livre du Droit uricr* Vous remarquerez , 
en paflànt, que ce livre du Droiturier eft cité 
dans les Paralipomènes ; c'eft comme fi l'on vous 
donnait pour authentique un livre de Charles-. 
Quint dans lequel on citerait Puffendorf. Mais 
payons de miracles en miracles , allons jufqn'à 
Samfon , repréfenté comme un fameux paillard 
ami de dieu ; celui-là , parce qu'il n'était pas; 
rafé, défait mille Phitiftins avec une mâchoire 
d'âne , et attache par la queue trois cents renards 
qu'il trouve à point nommer. 

Il n'y a prefque pas une page qui ne préfente 
de pareils contes : ici c'eft l'ombre de Samuel qui 
parait à la voix d'une forcière ; là , c'eft l'ombre 
d'un cadran, ( fuppofé que ces miférabies eu^t 
des cadrans) qui recule de dix degrés à la 
prière tiEzéchia* , qui demande judicieusement 
ce figne. Dieu lui donne le choix de faire avancer 
ou reculer l'heure, et le docte Ezéchias trouve 
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^tt'il n'eft pas difficile de faire avancer l'ombre 
mais bien de la reculer. 

C'eft Elu qui monte au ciel dans un cliar à 
feu ; ce finit des enfans qui chantent dans une 
fournaife ardente ; je n'aurais jamais fait fi je 
voulais entrer dans le détail de toutes les extra- 
vagances inouïes dont ce livre fourmille \ jamais 
le fens commun ne fut attaqué avec tant d'indé- 
cence et de fureur. 

Tel eft , d un bout à l'autre , cet ancien teC 
tament , le père du nouveau , père qui défavooe 
ion fils , et qui le tient pour un enfant bâtard 
et rebelle ; car les Juifs , fidelles à la loi àt 
Moïfc, regardent avec exécration le chrîfta* 
Tiifmc élevé fur les débris de cette loi. Mais 
les chrétiens , à force de fubtilifer , ont voulu 
juftifier le nouveau teftament par l'ancien même; 
ainfi, ces deux religions fe combattent avec les 
mètoies armes; elles appellent en témoignage 
les mêmes -prophètes \ elles àtteftent les mêmes 
prédictions. 

Les fiècks à venir qui auront vu paffer ces 
fiècles infeitfés, et qui -peut- être, hélas! es 
reverront d'autres non moins indignes de dieu 
et des hommes, pourront. Us croire que le 
jodaïfme et le chriftianifme fe foient appuyés 
fur de tels fondetnens , fur ces prophéties ? et 
q40es prophéties ! Ecoutez : le prophète lf aie 
eft appelé par le roi Achat , rot de Jucfa , pour 
toi faire quelques prédictions , félon la coutume 
vajne et fuperftitieufe de tout fOrient; car ces 
prophètes étaient , comme vous fkvcz , des gens 
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qui Te mêlaient de deviner pour gagner quelque 
chofe, atnfi qu'il y en avait beaucoup en Europe 
dans le ûècie pafle , et fur-tout parmi le petit 
peuple. Le roi Acbai, afliégé dans Jérufalem 
par Salmanafar qui avait pris Samarie , demanda 
donc au devin une prophétie et unfigne; If dit 
loi dit : Voici le ligne. 

w Une fille fera engroflee t elle enfantera un fils 
„ qui aura nom Emmanuel ,• il mangera du beurra 
» et du miel jufqu'à ce qu'il Cache rejeter le mal 
„ et choifir le bien ; et avant que cet enfant foit 
„ en état, la terre que tu as en déteftation fera 
fe abandonnée par fes deux rois: et l'Eternel 
9 ) foufflera aux mouches qui font fur les borda 
„ des ruifleaux d'Egypte et d'Affur : et le Seigneur 
9 > prendra un rafoir de louage, et fera la barbe 
„ au roi d'Affur ; il lui rafera la tête et le poil 
„ des pieds. " 

Après cette belle prédiction , rapportée daae 
lf aïe , et dont il n'eft pas dit un mot dans le livre 
des Rois, le prophète lui commande d'abord 
d'écrire dans un grand rouleau qu'on fe bâte de 
butiner: il hâte le pillage, puis en préfence de 
témoins , *il couche avec une fille et lui fait un 
enfant ; mais au lieu de l'appeler Emmanuel* . 
il lui donne le nom deMaber Salabas. Voilà, 
mes frères, ce que les chrétiens ont détourné en 
faveur de leur Chrift : voilà la prophétie qui 
établit le chriftianifme. La fille à qui le prophète 
fait un enfant, c'eft incontestablement la Vierge 
Marie: Maber Salabas c'eft JESUS-CHRIST; 
pour le beurre et le mid, je ne fais pas ce que 
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c'eft. Chaque devin prédit aux Juifs leur de! 
trance quand Us font captifs , et cette délivrance 
c'eft, félon les chrétiens, la Jérufalem célefte 
et PEgli'fe de nos jours. Tout eft prédiction che 
les Juifs ; mais chez les chrétiens tout eft miracle 
fct toutes ces prédictions font des figures de je sus 

CHRIST. 

Voici , mes frères , une de ces belles et écla- 
tantes prédictions : le grand prophète Ezécbid 
Voit un vent d'Aquilon, et quatre animaux, et 
des roues de chryfolie toutes pleines d'yeux ; « 
l'Eternel lui dit : Lève-toi , mange un liwc , rf 
puis vat-en enfuit e. '< 

L'Eternel lui commande de dormir trois ccflts 
quatre-vingt-dix jours fur le côté gauche , et en- 
fuite quarante fur le côté droit. L'Eternel fe lie 
avec des cordes ; ce prophète était afTurémeot 
un homme à lier : nous ne fommes pas au bout. 
Puis-je répéter fans vomir ce que dieu ordonne 
à Ezécbiél? il le faut. Dieu lui ordonne de 
manger du pain d'orge cuit avec de la merde. 
Croirait-on que lé plus fale faquin de nos jouis 
pût imaginer de pareilles ordures ! oui , mes 
frères , le prophète mange fbn pain d'orge avec 
fes excrémens ; il fe plaint que ce déjeûné lui 
répugne un peu , et dieu , par accommodement, 
lui permet de ne plus mêler à fon pain que de ta 
fiente de vache. C'eft donc là un type, une figure 
de TEglife de jesus- christ. 

Après cet exemple , il eft inutile d'en rapporter 
d'autres, et dé perdre notre temps à combattre 
•toutes les rêveries dégoûtantes et abominable* 
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qui font le fujet des difputes entre les Juifs et 
les chrétiens : contentons - nous de déplorer 
l'aveuglement le plus à plaindre qui ait jamais 
©ffufqué la raifon humaine ; efpérons que cet 
aveuglement > finira comme tant d'autres ; et 
venons au nouveau teftament, digne fuite de ce 
que nous venons de dire. 

sTroifièmc point. 

C'eft en vain que les Juifs furent un peu plus 
éclairés du temps tfAugufte que dans les fîècles 
barbares dont nous venons de parler : c'eft en vain 
que les Juifs commencèrent à connaître l'immorta* 
lité de l'ame, dogme inconnu à Moife ,• et les récora- 
peirfes de dieu après la mort des juftes, comme 
les punitions (quelles qu'elles foient) pour les 
médians, dogme non moins ignoré de Moife. La 
raifon n'en perça pas davantage chez le miférable 
peuple , dont eft fortie cette religion chrétienne qui 
a été la fource de tant de.divifions, de guerre) 
civiles et de crimes ; qui a fait couler tant de fang, 
et qui eft partagée en tant de fectes dans les coins 
de la terre ou elle régne. 

Il y eut toujours chez les Juifs des gens de la 
lie du peuple qui firent les prophètes pour fe 
diftinguer de la populace 5 voici celui qui a fait le 
plus de bruit , et dont on a fait un dieu.: voici le 
précis de fon hiftoire, en peu de paroles, telle 
qu'elle eft rapportée dans les livres qu'on nomme 
Evangiles. Ne cherchons point dans quel temps 
ces livres ont été écrits, quoiqu'il foit évident 
qu'ils l'ont été après la ruine de Jérufalem. Vous 
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ftvez avec quelle ablurdité les quatre auteurs 
fe contredirent , c'eft une preuve démonstrative 
de menfonge» ; hélas 2 nous n'avons pas befoin 
k de tant de preuves pour ruiner ce malheureux 
édifice; contentons «nous d'un récit court et 
fidelie. 

D'abord on fait JESUS defeendaflt A' Abraham 
et de David, et l'écrivain Matthieu compte qua- 
rante- deux générations en deux mille ans ; mais 
dans fon compte il ne s'en trouve que quarante et 
une , et dans cet arbre généalogique qu'il tire do 
livre des Rois , il fe trompe encore lourdement eu 
donnant Jqfias pour père a Jécbomas. 

Luc donne aufli une généalogie , mais il md 
quarante - neuf générations depuis Abraham , et 
ce font des générations toutes différentes. Enfin, 
pour comble , ces générations font 'celles de 
Jofepb 9 et les évangéliftes aifurent que jesus 
nîeft pas fils de Jofepb. En vérité 9 ferait- os 
reçu dans un chapitre d'Allemagne fur 4e telles 
preuves de nobleffe ? et c'eft du fils de dieu 
dont il, s'agit; et c'eft dieu lui-même qui eft 
Fauteur de' ce livre ! 

Matthieu dit que quand JESUS roi des Juifs fut 
né dans un étable dans la ville de Bethléem , trois 
mages 9 ou trois rois virent fon étoile en Orient, 
qu'ils fuivirent cette étoile , laquelle s'arrêta fui 
Bethléem , et que le roi Hérode ayant entendu 
ces chofes, fit maflacrer tous les petits enfans 
au-deflbus de deux aps; y a- 1. il une horreur 
plus ridicule? Matthieu ajoute que le père et 
la mère amenèrent le petit enfant en Egypte , et 
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y réitèrent jufqu'à la mort d'Hérode. Luc dit 
formellement le contraire : il remarque que Jofepb 
et Marie relièrent paiûblement pendant fix femab 
nés à Bethléem ; qu'ils allèrent à Jérufalèm , 4» 
là à> Nazareth , et que tous les ans il» allèrent k 
Jérufalèm. 

Les évangéliftes fe contredirent fur le tempsr 
de la vie de JESUS , fur les miracles r fur le joui 
de la cène, fur celui de fa mort ; en un mot, 
foc prefque tous les faits. Il y avait quarante- neuf 
évangiles faits par les chrétiens des premiers fié- 
clés , qui fe contrediraient tous encore davantage £ 
enfin Ton choifit les quatre qui nous reftent : mais 
quand même ils feraient tous d'accord , que d'inep» 
lies ! grands dieux , que de mifères ! que de 
choies puériles ^t odieufes ! 

La première aventure de jesbs r c'eft à dire 
du fils de DIEU , c'eft d'être enlevé par le diable ; 
car le diable , qui n'a point paru dans le livre de 
Moife , joue un grand rôle dans l'Evangile. Le 
diable donc emporte dieu fur une montagne dans 
ledéfert; il lui montre de là tous les royaumes 
de la terre. Quelle eft cette montagne d'où Ton* 
découvre tant de pays ? nous n'en favons rieiw 
Jean rapporte que JESUS va. à une noce , et 
411'il y change l'eau en vin, qu'il chafie du 
parvis du temple ceux oui vendaient des v animaux 
pour les (acrifices ortPnnés par la loi- 
Toutes les maladies étaient alors des poffeffions 
du diable ; et en effet jesus donne pour miffion 
à fies apôtres de chaffer les diables. Il délivre 
donc en paflant un poffédé qui avait une lé^ioç* 
T. 4,$. Fbilof. générale. T. IL & 
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de démons , et il fait entrer ces démons dans un 
troupeau de cochons qui fe précipitent dans la 
mer de Tbibériade : on peut croire que les mai* 
très de ces cochons, qui apparemment n'étaient 
pas juifs , ne furent pas côntens de cette farce. 
Il guérit un aveugle, et cet aveugle voit des 
hommes comme fi citaient des arbres. Il veut 
manger des figues en hiver , il en cherche fur un 
figuier , et n'en trouvant point , il maudit l'arbre 
et le Fait fécher ; et le texte ne manque pas 
d'ajouter prudemment : Car ce notait pas h 
temps des figues* 

Il fe transforme durant la nuit , il fttt venir 
Moife et Elie ... En vérité les contes de forcien 
approchent-ils de ces impertinences ? cet homme 
qui difait continuellement des injures aux phari- 
fiens, qui les appellait races mpèrts^ Jlpulariï 
blanchis , eft enfin traduit par eux à 1^ juftice 
et fupplicié avec deux voleurs ; et les htftorient 
ont le front de nous dire qu'à fa mort la terre a 
été couverte de ténèbres en plein midi , et en 
pleine lune, comme fi tous les écrivains de ce 
temps-là n'auraient pas parlé d'un & étrange 
miracle. 

' Après ceh il ne coûte rien de fe dire reffuf- 
ttité, et de prédire la fin du monde , qui n'eu 
pourtant pas arrivée. - 

La fecte de ce jBSUS^bfifte cachée , le fana, 
tifme l'augmente ; on nVe pas d'abord faire de 
cet homme un Dieu , mais bientôt on s'encoo* 
rage : je ne fais quelle métaphyfique de Platon 
s'amalgame avec la fecte nazaréenne» on fait 
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de JE9ÛS le Jegos , le verbe-Dieu , puife confubf- 
tantiel à DIEU fon père. On imagine la Trinité, 
et pour la faire croire on falfifie les premieri 
évangiles. 

On ajoute un paffage touchant cette vérité , 
de même qu'on falfifie Vhiftonen Jùfefbe > pour 
lui faire dire un mot de jesus , quoique Jojtpbi 
foitun hiftorien trop grave pour avoir fait mention, 
d'un tel homme» On va jufqu'à fuppofer des 
fibylles ; en un mot,. point d'artifices, de 
fraudes , d'impoftures que les nazaréens ne 
mettent en oeuvre. Au bout de trois cents ans , 
il* tiennent à bout de faire reconnaître ce JESUS 
pour un dieu ; et non cbntens de ce blafphème , 
ils pouffent enfuite l'extravagance jufqu'à mettre 
ce dieu dans un morceau de pâte ; et tandis que 
leur dieu eft mangé èe$ fouris , qu'an le digère, 
qu'on le rend avec les ezerémens, ils foutien- 
nent qu'il n'y a pas de pain dans leur hoftie ; 
que.c'eft Dieu feul qui s'eft mis à la place du 
pain, à la voix d'un homme. Toutes les fuperC* 
titions viennent en foule inonder l'Eglife ; la 
rapine y préfide ; on vend les indulgences ainfi 
que les bénéfices, tt tout eft. à l'enchère. 

Cette feete Te partage en une multitude de 
fectes : dans tous les temps on fe bat , on 
s'égorge , on s'aflaffine. A chaque difpute les 
rois, les princes, font maflacrés. 

Tel eft lé fruit, mes très-efaers frères, 
de Parbre de la croix « de la potence qu'on a 
divinifiée. 

K %■ 
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VbiHt donc pourquoi on cfe faire venSr WEU 
fur la terre ! pour livrer l'Europe pendant des 
fiécles au meurtre et au brigandage. Il eft vrai 
que nos pères ont fecoué une partie de ce joug 
affreux ; qu'ils fe font défaits de quelques erreurs , 
de quelques fuperftitions i mais , boa Dieu , 
qu'ils ont laide l'ouvrage imparfait L Tout nous 
dit qu'il eft temps d'achever et de détruire de 
fond- en comble l'idole dont nous avons à peine 
brifé quelques doigts* Déjà une foule de théo- 
logiens emhraffe le focinianifme , qui approche 
beaucoup de l'adoration d'un feul Dieu r dégagée 
de fuperftition. L'Angleterre , r Allemagne y noi 
provinces font pleines de docteurs làgea qui i* 
demandent qu'à éclater ;. il y en a auffi un 
grand nombre dans d'astres pays ; pourquoi 
s'obftiner à enfçigner ce qu'on ne croit pas, et 
fe rendre coupable envers dieu de.ice péché 
énorme ? " 

On nous dit qu'il faut des myftires aux peu» 
pies, qu'il faut les tromper. Eh, mes. frères, 
peut on faire cet outrage au. genre humain ! nos 
pères n'ont- ils pas déjà été aux peuples la 
tranfuhftantiation , la confeffion auriculaire , les 
indulgences , les exorcifmes * les faux miracles et 
les images ridicules ? Ce peuple a'e&il pas ao 
coutume à la privation de ces alimens de fupexf* 
tition ? il faut avoir le courage, de faire quelques 
pas > le peuple n'eft pas fi imbécille qu'on le penfe ; 
il recevra , fans peine , un culte Cage et fimple, 
d'un Dieu unique , tel qu'on nous dit qxfAbra,. 
bam tt Kqc le profcflaient , tel que tous ks 
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ftges de l'antiquité l'ont profefle, tel qu'il eft reçu 
iia Chine par tous les lettrés. Nous ne préten- 
dons pas dépouiller les prêtres dttee que la libé- 
ralité dts peuples leur a donné , mais nous vou- 
drions que ces prêtres , : qui Ce raillent prefque 
tous fecrétement des menfonges qu'ils débitent , 
fe joignirent à nous pour prêcher la vérité. Qu'ils 
y prennent garde, ilsoffenfent, ils déshonorent 
laDhûmté r et alors ils la glorifieraient. Que de 
biens incûiraabîes feraient produits par un fi heu- 
reux changement ! les princes et les ftiagifbats en 
feraient mieux obéis,, les peuples pkiÂ tranquilles, 
Pefprit de divifion etde haine diflipé. On offrirait - 
à dieu , en paix , les prémices de fes travaux ; il 
y aurait certainement plus de probité fur la terre,. 
car un grand nombre d'efprits faibles qui enten- 
dent tous les jours parler avec mépris de cette fu- 
peiftition chrétienne , qui favent qu'elle eft tour- 
née en ridicule par tant de prêtres même , s'ima- 
ginent, fans réfléchir, qu'il n'y a aucune religion, 
et fur ce principe ils s'abandonnent à des excès. 
Mais lorfqu'ils connaîtront que la fecte chrétienne 
n'eft eaefiet que le pervertiflement de la religion 
naturelle ;. lorfque la raifon, libre de fes fers , "ap- 
prendra au peuple qu'il n'y a qu'un dieu, que ce 
dieu eft le père commun de tous les hommes qui 
font frères > que ces frères doivent être , les uns 
envers les autres, bons et juftes , qu'ils doivent 
exercer toutes les vertus : que DIEU étant bon et 
jufte , doit récompenfer Tes vertus et punir les 
crimes ; certe, mes frères, les hommes feront plus 
gens de bien en. étant moins fuperftitieux. 
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Nous commençons par donner cet exemple en 
fecret , et nous efpérons qu'il fera fuivi en public» 

Puifle le graBd dieu qui m'écoute , et qui af- 
furément ne peut-être né d'une fille , ni être mort 
à une potence, ni être mangé .dans un morceau 
de pâte , ni avoir infpiré ce livre rempli de con- 
tradictions , de démence et d'horreur ; puifle ce 
DIEU créateur de tous les mondes , avoir pitié de 
cette fecte dechrétiens qui le blafphèment. Puifle- 
t-il les ramener à la religion fainte et naturelle, 
et répandre fa bénédiction fur les efforts que noua 
fcfons pour le Aire adorer. Amen. 



SERMON 

DU RABIN A K I B , 

Prononce' à Smyrne le 2o novembre î?&r. 

. TRADUIT DE L'HEBREU. (*) 

Mes chers frères, 

lNI ous avons appris le facrifice de quarante." 
deux victimes humaines , que les fauvages de Lis- 
bonne ont fait publiquement au mois ù'Etaninty 
(ji) Tan 1691 depuis la ruine de Jénrfalem. Ces 
fauvages appellent de telles exécutions des actes 
de fou Mes Frères, ce ne font pas dès actes de 
charité; Elevons nos cœurs àrEternel. (&) 

Il y a eu dans cette épouvantable cérémonie 
trois hommes brûlés , de ceux que les Européens 
appellent moines , et que nous nommons kalet* 
ders\ deux mufulmans et trente^fept de nos 
frères condamnés. 

Nous n'avons encore d'autres relations authen- 
tiques que YAccordao dos inquifidorcs contra 
padre Gabriel Malagrida jefuita. Le refte ne 
nous eft connu que par les lettres lamentables de 
nos frères d'Efpagne. 

(*) Cfn le croit de la même main que la Définft du iori 
Bolinsbrohe. 

(a ) C'eft le molsd'Augufie des Hébreux, nommé Août 
«nez les Francs., ' v . 

-, 4*) C'tft oa re&ala ufitf 4ms tes tyrnoas du ratati 
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Hélas î voyez d'abord par cet Accorda* 9 it 
quelle dépravation dieu abandonne tant de peu- 
pies de l'Europe. Onaccufait Afalgrïda jejiûta 
d'avoir été le complice de l'aflaffinat du rot de 
Portugal. Le confeil de juftice fuprême, établi 
par le roi t avait déclaré ce kalender atteint et 
convaincu d'avoir exhorté , au nom de DIEU 9 les 
aflaffins à fe venger , par le meurtre de ce prince, 
d'une entreprife contre leur honneur ; d'avoir en- 
courage les coupables par le moyen de la confeL 
fion , félon l'ufage trop ordinaire d'une partie de 
l'Europe r et de leur avoir dit expreffément qu'il 
n'y avait pas même un péché véniel à. tuer leur 
fouvetain. 

. Dans quel pays delà terre un homme accufé 
d'un tel crime n'eût-il pas été folennellement jugé 
par la juftice ordinaire du prince f confronté avec 
ies complices r et exécuté à mort félon, les lois ? 
. Qui le croirait, mes frères ? le roi de Portugal 
n'a pas le droit de faire condamner par fes juges 
un kalender accufé de parricide ! il faub qu'il en 
demande la permiffion à un rabin iatin établi dans 
la ville de Rome ;. et ce rabin latin la lui a r ef ufée ! 
jCe toi a été obligé de remettre l'accu fé à des ka, 
lenders portugais , qui ne jugent , difenkils, que 
les crimes contre DIEU ; comme fi dieu leur avait 
donné des patentes pour connaître fouveraine* 
jnent de ce qui l'offenfe ; et comme s'il y avait un l 
plus grand crime contre DIEVmême que d'aflat ' 
finer unfouverain, qu& nous regardons, comme ' 
£bn image. I 

«Sachez , mes frères r 91e les kalenders n'ont 

pas 
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pas feulement interrogé Malagrida fur lacbmpii. 
cité du parricide. C'eft une petite faute mondaine, 
dHent-ibv laquelle eft abforhée dans l'ùmnenfité 
des crimes ebntrt la majefté divine. 
: Malagrida ai donc été convaincu . d'avoir dit 
qituàefemsnt^ nommée Annab , avait été autre* 
fois fanCtifiie dans le ventre de fa mire; que/à 
fiïïe lui parla avjmt de venir au monde., que Marie 
reçut plufieurs vjfîons de fange meffager Gabriel, 
qu'il y. aura trois ante*cbriji$ , dont le dernier 
naîtra àMilan d'un JeaJender et dune halendrejfe y 
et.qitâ. pour lui Malagrida, il eft un Jean-B... (c) 

Voilà, pourquoi ce pauvre jéfuite, âgé -de foi* 
xante-quinze ans, a été brûlé publiquement à 
Lisbonne. Elevons nos coeurs à l'Eternel ! 

S'il n'y avait eu que Malagrida jefuita de con- 
damné aux flammes , nous ne vous en parlerions 
pas dans cette fainte fynagogue. Peu nous importe 
que deakalenders aient ars mn kalender jéfuite. 
Nom fcvons aflez que ces thérapeutes d'Europe 
ont fouventxnérité ce fupplice ; c'eft un des mat* 
heur* attachés aux fectes de ces barbares: leurt 
hiftoites fbnt remplies, des crimes dé leurs der- 
.riches ; et nous favons affez combien leurs dit 
potes fanatiques ont enfanglanté de trônes. Tou- 
tes les fois qu'on a vu des princes aflaifinés en 
Europe ,' là (uperftition de ces peuples a toujours 
ftigsifié ie poigatrd. Le favani aumônier de mon* 
iteur k confonde France à, Smyroe, compte 

t <<) Mslagrid*s'i8âhJê*h*êaj>tiftc\ comme flcGeii« 
«ronvttlfiçmiuim i Pari*, et pluficuss prophètes à tondit* 
fc font dit» £&. 

T.4^ PM«/.i*W/V«. T.'lL . L 
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quatre «vingt- quatorze rots,, ouefttpertat», e« 
princes , mis à mort par ks fuerell#s de ces mal, 
heureux t ou par lçs propres mains des faquirs , 
ou parcelles 4e leurs pénjtens. Pourrie nombre de 
feigoeurs et de citoyens qije ces (uperftitions ont 
frit maffurer, il eft immenfe; et de tant d*affaf. 
jfinats horribles, il n'en eft aucun qui n'ait été mé* 
dite, encourage, farartifcé dans le û«ico»«*t qu'il* 
appellent de Qmfejfîo*. 

Tope Avez, mes frères, q*e les preauera dire- 
deris imitèrent d'abord no$r<e louable commue de 
nous aoeufer dorant »i eu de nos fiâtes, 4e nom 
cpûfeffer pécheurs dans notre tenues. Six fieefar 
après ia deftruction de ce faént temple , le* «rchv 
mandates d'Europe imaginèrent d'obliger leur* 
foquirs i fe confefier à eu? fecrétement deux fois 
Ramée. Quelques fièçles après, cm exigea det 
gens du monde à « faire autant. Figurez- vom 
quelle autorité dangereufe .cette coutume dosai 
à ceux qui voulurent m abufer. Les fccreJe de$ 
jffamUes forent entre Icarsamnw , les femmes ta- 
rent (oaftraitesau pewdir de learemafis , les en* 
ffamàoehù de leurs pères; le feu deladifcordt 
<bt altroie dam ks guerres civiles par IcacmfeC- 
jfbusjfnt étaient d'un parti, et qui refa&ient Pak* 
felutkiniceu? du fard contraire, 

&éo r tU pcrfoadèœnt à ieuts péakawqnc 
fffltV leiicoawymdakd^aMer ttm^tt princes qui 
s^opiitcpfriiiit leurs asefriinajadriaes. Iiicr,«ief 
£tae* PaiHafaicr fe «pnfiefir le confui atm 
anaatssa fat* fiwfcrit* de k petfec nation de* 
J*ranes,qui vit dans un coin du moade,au bout de 
VQïùà&$, et vÂfdkfU-fmmérkoi il* ou* 
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montra, dis- je, uaftquir nomme Clément* qui 
seçot de fon prieur , nommé Bourgoiu , l'ordrt 
«■prés en cosfefôon d'aller affaffiner fon roi légi- 
time, qui s'appelait, je crois, Henri III. En vé. 
*ké» dans le pea quej'ai !» moi-même de l'hiftoire 
des nations voifines , j'ai cru lire celle des anthro- 
pophage». Elevons nos cœurs k l'Eternel ! 

Mes frères , outre le moine Ma/agrida que les 
Jeuvages ont brilé , il y a encore eu deux autres 
snoînes de brûlés , dont j'ignore le nom et les pé« 
«hés. DiWJ y euillc avoir leur atnet 

Puis on a brèîé deux mufulmans. La charité 
«nos ordonne de lever les épaules, d'être faifis 
d'horreur et de prier pour eux. Vous forez que 
xjuand les mufulmans eurent conquis toute l'Ef- 
pagnc par leurs cimeterres, ils nemoleftèrent peu. 
Anne , ne contraignirent pcrfbnne à changer de 
religion , et qu'ils traitèrent les vaincus arec hw. 
ananité, anflUien que nous antres Ifraélites. Vos 
yeux font témoins avec quelle bonté les Turcs en 
vient aujourd'hui avec les chrétiens grecs, les 
chrétiens nefttfrieas, les chrétiens papiftes, les 
afâbîptes de Jean , les anciens parfis ignicoles 9 et 
mus humbles fmiteurs de JtOfe. Cet exemple 
d'humanité n'a pu attendrir les cceurs des fauva* 
«es qui habitant cette petite Tangue de terre du 
foftogat Beuxaofiilmansoat été liurésaoxtouri 
mens les plus crack, parce que leurs pères et 
leurs grands-pères avaient un peu moins de pré. 
jrace que les Portugais; qu'ils fe lavaient trois 
fois par jour, tandis que les- Portugais ne fe 
lavent qu'une fois par femaine ; qu'ils nomment 

h z 
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Allah l'être éternel que les Portugais appellent 
JOios % et qu'ils mettent le pouce auprès de leurs 
oreilles quand ils recitent leurs prières. Ah! mes 
frères* quelle raifcn pour brûler des hommes ! 

L'aumônier de monfieur le conful m'a fait 
.voir une pancarte d'un grand rabin du pays des 
Francs; dont le nom finit en ir, (*) et qui réfide 
en un bourg ou ville appelé Soiffbni. Ce bon ra- 
J>in dit dans fa pancarte , intitulée mandement, 
.qu'on doit regarder tous les hommes comme frè- 
res, et qu'un Chrétien doit aimer un turc. Vive 
te bon rabin! 

: PuuTent tous les enfans d'Adam, blancs, ro» 
f es, noirs, gris, bafanés, barbus ou fans barbe, 
entiers ou châtrés, penfer à jàfnais comme lui! 
et que les fanatiques, les fuperfthieux, les per- 
sécuteurs deviennent hommes! Eleyons nos 
cœurs à l'Etemel! 

Mes frères, il eft temps de répandre des larmes 
fur nos trente-fept ifraélites qu'on a affaffinés 
.dans l'acte de foi. Jene dis pas qu'ils aient tous 
.été brûlés à petit feu. On nous mande qu'il y en 
a eu trois de .fouettés jufqu'à la mort, et deux de 
renvoyés en prifon* Refte à trente-deux confn- 
jnés par les flammes dans ce facrifice des fauvages. 
. Quel était leur crime ? point d'autre que .celui 
îd'être nés. Leurs pères les engendrèrent, dans la 
religion que leurs .aïeux ont profeflée depuis* qua- 
tre mille ans. Ils font nés ifraélites, ils ont célé- 
bré le phafé dans leurs caves ; et voilà l'unique 
raifon pour laquelle les Portugais lèsent brûlés, 
.<*> BcrwUdefiltçjanuf* 
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Nous n'apprenons pas que tous nos frères aient 
été mangés, apiès avoir été jetés dans le bûcher ; 
mais nous devons Je préfumer de deux jeunes' 
garçons de quatorzeans $ui étaient fort gras, et, 
d'une fille de douze qui avait beaucoup d'em- 
bonpoint et (qui était très-appétifTante. 

Croiriez. vous que tandis que les flammes dé- 
voraient ce& innocentes victimes, les inquifiteurs 
et les autres fauvages chantaient nos propres 
prières? Le grand inquifitçur entonna lui-même 
le makib de notre bon roi David, qui commence 
pa* ces mpts: Ayez pitié de m$i % à /no» DIEU, 
félon votre grande miséricorde l 
\ C'eft ainfi que ces monftres impitoyables invo- 
quaient le dieu delà clémence et de la bonté, le 
dieu pardonne***» en cqmmettaiit le crime le 
plus atroce et le plus barbare , e^er^ant urue 
cruauté que les démens dans leur sage ne vou- 
draient pas exercer contre les démons leurs con- 
frères, C'eft ainfi que par une contradiction au$l 
abfurde que leur fureur eft abominable, ils offrent 
à dieu nos makibs (nos pfeavmes); ils emprun- 
tent notre" religion même , . en nous ptmiffaat 
d'être élevés dam nçtre religion. Elevons nos 
cœurs à l'Eternel ! . i 

• Ce qui précède peut être regardé comme le pre- 
jnier point dufermon prononcé par le rabin Akib; 
ce qui fuit Y comme le feeond* , - 

O tigres dévots! panthères fanatiques ! qyi 
avez un fi grand mépris pour votre fec te, que vous, 
penfez ne la pouvoir foutepir que par des bour- 
reaux! fi vous étfcz capables de raifon je vous 
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interrogerais, je vous demanderait pettrqoof vots 
nous immolez , nova qui femmes- les pères de 
vos pères? m 

Que pourriez- vous répondre, fi je tous dîfais : 
Votre Dieu était de notre religion ? Il naquit 
juif-, il rut circoncis comme tous les autres juifs, 
il reçut de votre aveu le baptême du juif Jean^ 
lequel était une antique cérémonie juive, une ab- 
lution en ufage, une cérémonie à laquelle noua 
foumettons nos néophytes ; il accomplit tome les 
devoirs de notre antique loi; il vécut juif, i 
eneurut juif, et vous nous bfûfei parce que neuf 
fouîmes juifs. 

J'en attefte vos livres mêmes : jzscs m-til 
dit dans imitai endroit que h lot de JUoift était 
mauvmfe^uftufle? l'a-t-il abrogée? fespeearien 
difciples fie furent-Sis pas circoncis ? Pitm ne 
t'abftejiajtâl pas des viandes défendues permet* 
loi» lorfiprïl mangeait avec les Ifiaétfoes? Peu/ 
étant apôtre ne circoncit-il pas lui-mime quel- 
ques-uns de fes difciples ? Ce P*mI n'alla- t-il pas 
fccrifier dans notre temple , félon vos propres 
écrits? Qu'étiez- vous autre -ebofo dans le com- 
mencement qfe'uee partie de nous-mêmee , <pi 
s'en eft féparée avec le temps. 
• Enfant dénaturés , nous fommes voe pères, 
nous femmes les pères des mufulmans. Une mère 
refpectable et malbeureufe a eu deux filles, et 
ces dieux filles Pont chaffée de la maifon ; et vous 
nous reproches de ne plus habiter cette maifon 
détruite ! Vous nous faites un crime de notre it- 
fertune, voua noua en punifiee. Mais oes Parfit, 
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é& mtag*s plus anciens que notre, ces première 
tabA qui fatcot autrefois nos Vainqnetfte ef 
nos mitres * et qoi nous apprirent * lire et I 
écrire, ne font ils pas difpeifcs comme noua fat 
la terre ? Les Bannis, plut anciens qneJes Parfis* 
4e Jbn&ils pas épafrs for les ftotstjères des Inde** 
de la Perte, de la Tartane, fans jamais fe con- 
fondre avec aucune nation, ians éponftrr jaatia? 
ée fsasnins étrangères l Qup dis.je! voschré* 
tiens, gens tivans paifi blement fous le joug éë 
grand padisha des Turcs* épou&nt4is jamais des 
teufohnanes ou des filles Ai rite latin f Quels 
avantages prétende*- vous don* tirer de ee que 
nous vivons pamles salions finis note iiicos» 
poraràelksl 

Votre démence Va jufqu'à dire qne tous « 
Jonume* «hTpcrfésque parce 91e nos pères corw 
•damnèrent an fispplke celui que fous adorer 
Ignora» qun voua dfiesi pouVes-vous me pas 
▼oir qu'il ne fut condamna qne pat les Romains ? 
nous n'avions point alors le droit do glaive; non» 
étions gouvernés par Qmhiuus^ pas Vmmt^ par 
Piiéâm§ car. Dieu meroi, nous avons pfefqon 
toujours été efclaves. Lefi^ieedclacitofftélspt. 
innfité chez nous. Vous ne trouver*? pas dans 
nos hiftoires unieoi exemple d'un homme «wi. 
fié, ni la moindre trace de ce châtiment Cefle&t 
donc de parfécuter «ne nation ontièm pont on 
événement dont elle ne peut être vefponftble. 

Je ne veux qne vos psopr es livres pour voue 
oonfondn* Voue avouez que jveva appelait 
publiquement nos panifie» et nos prêtres-, 
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rates de vipères, fépulcres blanchis, Snppeiqu'un 
parmi nous allait continuellement par les rues de 
Rome appeler te pape et les cardinaux vipères et 
fépulcres^ le fouffirirait-on ? Les phariûens, il eft 
▼rai, dénoncèrent JES us au gouverneur romain, 
qui lé fit périr du fuppiice ûfité chez les Romains. 
Eft-ce une raifon pour brûler des négocians juifs 
et leurs filles dans Lisbonne ? 
• Je fais que les barbares, pour colorer le» 
cruautç, nous accùfent d'avoir pu connaître la 
d vinitéde jesUS-christ, et de ne lavoir pas 
connue. J'en appelle aux favans de l'Europe, car 
il y en a quelques-uns : jbsus dans leur év& 
gile s'appelle quelquefois fils de dieu, fils à 
r homme, mais jamais dieu; jamais Paul nelffl 
a donné ce titre. 

Fils de l'homme eft une expreffion très. or. 
dinaire dans notre langue. Fils de dieu fignifie 
homme jufte, comme belial fignifie méchant. 
Pendant trois cents ans JESUS fut bien reçu psr 
les chrétiens comme médiateur envoyé de dieu, 
comme la pkis parfaite des créatures. Ce ne fat 
qu'au concile de Nicée que la majorité des évé- 
qnes conftata fa divinité, malgré, les oppositions 
des trois quarts de l'empire. Si donc le* chrétiens 
eux-mêmes ont nié fi long* temps fa tlrrinité,. s'il 
j a même encore des fociétés chrétiennes qui ta 
nient, par quel étrange.renverfement d'efprit 
peut-on nous punir de la méconnaître? Elevons 
nos cœurs à l'Eternel ! . * - , 

Nous ne récriminons point ici contre plufieurs 
fectes de chrétiens : noua laitons Jer reproches 
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^u'dkafd fiant 1er unes aine àuttes tftyftoîrfifUU , 
fié tant de livres et de paffages, d'avoir fuppofé 
dep oracles' de fibylles, des lettres de j es us, des 
lettres de Pi/ate, des lettres de Sinèque kPaul[ 
et d'avoir forgé tant de miracles : leurs fectes fe 
font fur toutes ces prévarications plus de repro- 
ches que nous ne pourrions leur en faire. 
. Je me borne à une feule queftion que jeteur 
ferai. Si quelqu'un fortant d'un auto~da.fi me 
dit qu'il eft. chrétien, je lui demanderai en quoi 
il peut l'être ? JEjpus n'a palais pratiqué ni fait 
pratiquer la confeflion auriculaire ; fa pâquen'ed 
certainement point celle d'un Portugais. Trou* 
vera-t-on l'extrème-onction , l'ordre, e^c. dans 
l'évangile? Il n'inftitua ni cardinaux, ni pape* 
5li dominicains, ni promoteurs, ni inquifkeurs ; 
41 ne fit bÈfrlerperfonne \' Une recommanda que 
l'obfervation de la loi» l'amour- de dieu et dû 
prochain , à l'exemple de nos prophètes. S'il 
reparaiflait aujourd'hui au monde , fe recon* 
naîtrait-il dans un feul de ceux qui fe nomment 
chrétiens ?• 

Nos ennemis nous font aujourd'hui un crime 
d'avoir volé les Egyptiens, d'avoir égorgé plu- 
fieurs petites nations dans les bourgs dont nous 
nous emparâmes, d'avoir été d'infâmes ufuriers, 
d'avoir auffi immolé des hommes, d'en avoir 
même mangé, comme dit EzéchieL Nous avons 
été un peuple barbare , fuperflitieux, ignorant, 
abfurde, je l'avoue: mais ferait-il jufte d'aller 
aujourd'hui brûler le pape et tous les monii- 
gnori de Rome, parce que les premiers Romains 
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tntevèr** les Sabitfee et <ty«rittta&fc le* Su» 
rites? 

Que ici prévaricateurs* 401 dans leur pfcqvs 
loi ont befofti de tant d'indulgenCe 9 fcfient donc 
tfe perféeuter , d'exterminer ceut qui côrnn» 
tommes font leèrs frères* et qui eonnttc Jirifr 
font leurs parts. Que chacun fct»ei»E» datas]* 
#etfgion o* U <ft aé âms t«doir asracb* le cloetor 
fc fe» voiôa poor des dHpoles oé perfimne ne 
l'entend* Que chaaon ferre fon prince et fe pé- 
trie , fans jamais envoyer le prétexte (Tobétr à 
DIEU j**k défbbefr tui \m. 01 Adm«l y fri 
novs as orées Ions , qui ne veut pas le malheur* 
les créatures i diku, pire cunmin ; irùu 4t 
jKifériCfird* # fcis *i'fl n'y ait plus fiv c* petit 
globe* fur ce moindre de tes «ondes, ai fimati» 
4ues 9 ni perfécuteutt. lUevMs Ml umn à 
•V&erûeli i*w*. 
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Prononcées a Londres en 1765 , dam mm 
mgemUk particulière. 

PREMIERE HOMELIE, 

ttsi tft«ft**» 

riMSïiïT mes paroles paticr de mon eaur 
dans le totre! puifle-je écarter les vaines déch* 
1 mations , et n'être point un comédien en chaire, 
l o,ui cherche k faire applaudir Ta voit , fcs geftes el 
fa ftuffe éloquence t je n'a! pas HnfijJence de voua 
1 inftruire ; j eianrine avec vous la Write. Ce n eft 
ni l'efpérance des rkheflet et des honneurs, ni 
l'attrait de ta confidérathm , ni la paffion efrénéë 
4e dominer far les efyrita, qui anime ma feibïe 
voix. Choifi par vous pour n'éclairer avec vous , 
«t non pour parier en maître , voyons enftmbte 
dans k fincérité de nos césars ce que la raUon , 
de concert a? ec l'intérêt du genre-humain * noua 
ordonne de croire et de pratiquer» Nous devons 
commencer par rexiftcnoe dan »i£ v. Ce fujet * 
été traité chez tontes les nations , il eft épuitô ; 
c'eft par oette raifon-là mémeque je vous en parle» 
car vous préviendrez tout ce que je tous dirai ; 
noua nous affermiront enCemble dans la ccnnaif- 
Emce de notre premier devoir ', nous (bmmes ici 
des enfans aflèmblés pour nous entretenir de n#- 
tre pèse. 
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C'eft une belle démarche de l'efprit humain , un 
élancement divin de notre raifon , fi f ofe aïnfi par- 
ler, que cet ancien argument: ftxiftci dont 
quelque cbofe exijie de toute éternité. C'eft ero 
brader tous les temps du premier pas et du premier 
coup cfœil. Rien n'eft plus grand ,. mais rien n'eil 
plus (impie : cette vérité eft auf]B démontrée qw 
les propofi dons les plus claires de l'arithmétique et 
dp la géométrie ; elle peut étonner un moment do 
efprit inattentif, mais elle le fubjugue invincible- 
ment le. mtfnént d'après ; enfin elle n a -été niée 
par perfotine ; car à î'inftant qu'on réfléchit , oo 
voit évidemment que fi rien nexiftait de toott 
éternité , tout ferait produit par le néant ; nott 
exiftence n'aurait nulle caufe; ce qui eft une con- 
tradiction abfurde. 

Nous fommes intelligens , donc il y a une intel- 
ligence éternelle» L'univers ne nous attefte-t-il pu 
qu'il eit l'ouvrage de cette intelligence ? Si une 
fimple maifon bâtie fur la terre ,. ou un vaifleac 
qui fait fur les mers le tour de notre petit globe, 
prouve invinciblement i'exiften ce d'un ouvrier , k 
cours des aftres et toute la nature démontrent 
l'exiftence de leur auteur* 

Non , me répond un partifan de Strabon ou 
de Zenon , le mouvement eft eifenttel à la matière; 
• toutes les combinaisons font poffibles avec Je mou- 
vement: donc dans un mouvement éternel il fallait 
abfolument que la combinaison de l'univers actuel 
eût fa place. Jetez mille dés pendant l'éternité , i 
faudra que la chance de mille furfaces Semblable; 
arrive , et on afligne même ce qu'on doit parie 
pour et contre. 
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♦ Ce fophifme a fouvent étonné des eTprits fages 
et confondu les fuperficiels. Mais voyons s'il n'eft 
pas une illufion trompeufe. »• 

Premièrement il n ? y a nulle preuve que le mou- 
vement foit tifcntiel à la madère; au contraire , 
tous les fàges conviennent qu'elle Jt& indifférente 
au mouvement et au repos , et un feul atome ne 
remuant pas de fa place , détruit l'opinion de ce 
mouvement eflentiel. 

Secondement, quand mène il ferait nécçffaire 
que la matière fût en motion , comme il eft né- 
ceffaire qu'elle foit figurée, cela ne prouverait rien 
contre l'intelligence qui dirige fon mouvement ej 
qui modèle fes diverfes figures. 

Troifièmement l'exemple de mille dés qui amè» 
nent une, chance eft bien plus étranger à la queC- 
tion qu'on ne croit. Il ne s'agit pas de favoir fi le 
mouvement rangera différemment des cubes ; il 
eft fans doute, très^poffi Me que mille dés amènent 
mille Jîx bu mille àr; quoique cela foit très-diffi- 
cile. Ce n*eiU» qu'un -arrangement de matière 
ians aucun defein , fans organifation , fans utilité. 
Mais que le mouvement feul produife des êtres 
pourvut d'organes , dont le jeu eft incompréhen- 
sible; que ces organes foient toujours proportion* 
nés les- uns aux autres; que des efforts innombra- 
bles produifent des effets innombrables dans u«p 
régularité qui ne fe dément jamais; que tous- les 
êtres vivans produifent leurs femblables ; que le 
Sentiment de la vue ,• qui au fond n'a rjcn .devenir 
mun avec les yeux , s'exerce toujours quand le* 
yeux relèvent les rayons qui partent des objets; 
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que le fentiment de Fouie, qui eft totalement étran 
ger à l'onUte , nous ftffe à tous entendre Us nie 
mes fo*s quand l'oreille eft frappée des vibration* 
de l'air ; c'tft-Ià le yéritable nœud de la qutftton, 
c'eft-là oc que nulle eoatàaaifim ne peut opérer 
finis «n artifan. Il n>anai rapport dea sttourt 
ment de la madère au Centiment , encore moins i 
la peoiee. Une éternité dp tons les mouvement 
poffibles ne donnera jamais ni une fen&tkm m pns 
idée; et q**^*n m* le pardonne, U faut avoir perds 
le fens ou la benne foi , pour dire qpc le feul 
mouvement 49 la matière Ait dea étreafemanset 
penfana. 

Auffi Spinofa , qui mjfomnit métfeodiqaemeob 
avouait-il qu'il y a dans lé monde m» iaaâttsgeaa 
univerfeUe« 

Cette intelligence , dit il avec plofiears philo* 
fopjies , exifte néceflswownt avec la matière; 
elle en eft l'ame; l'une ne pent être *ane l'autre* 
L'intelligence unuterfeUe brille dans le* aftres, 
sage dans les démens , penCe dans les hommes, 
végète dans lea plantes* Mtnt optât modem <t 
tnagm/ecorport mife*. 

Ils font donc forcés de reconnaître une intelli- 
gence fttpr^me: mais ils la font aveugle at pure, 
ment mécanique ; ils ne la reoonoeitfem point 
tomme un principe titre* indépendant^ et ppiffo* 

Bn'-yi (ekm oui qu'une feide fpb&ance; et 
ftnefubftaoca n'en peut produis* un? autre. Cette 
febAançe eft IWvcrfafté des chofes , q<ii eft à i* 
fois penfante, Tentante, étendue, figurée. 
. Jf aie raifoonoo* de bonne foi; n'ippçcvoOL 
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Jhms pas tin choix dans tout ce qui cxîlte ? pour* 
quoi y a-t-jl un certain nombre d'efpèces? ne 
pourrait «il pas évidemment en exiftcr moins ? ne 
pourrait il fat «a extfter davantage? pourquoi, 
dit le judicieux Claxke , les planètes toornfint»ettes 
en *m&n* phitte qu'en un autre? j'avoue q*e parmi 
d'autres «rgumens plus forts , cekùci me frappe 
vivement: 11 y a un choix,; çbncil y a un maître 
qui agit par fa volonté. 

Cet argument eft encore combatfu par nos ad. 
verfairee. Vous les entendez dire tous les jours : 
Ce que fous voyez eft neceflaire, puifyi'U exifte» 
Hé bien , leur répondrai-je, tout ce qu'on pourra 
déduire de rotte fuppofition, c'eft q«e po»r for- 
mer le «onde il était néceffatie que l'intelligence 
fuprétoeflt un choix ^ ce choix e&ftit ; nous fen- 
tons , nous penfens en vertu des J&pports* que 
die? a mis entre nos perceptions et nos organes* 
Examinée d'à» côté des net* et des fibres , (je 
Famre ds* petfifées fubUknes: et avouez qu'un 
être fup*£me peut ibut agfer des chofea fi diffem- 
feUMes. 

Quel t& cet itre f exflfe-tjl dans l'immen/î té ? 
refpaceeft.il #n de fes attributs? eû-il dans un 
lieu, e* on tops Heu* 9 ou boit d'un lieu ? pniffo- 
t-1 sue préferyer fc jamais d'entrer dans ces fi*- 
tilitës Jnéraphyfiquesf J'abefereis trop de ma fafolf 
fftKbn, ;fi je cherchais è comprendre pleinement 
Vètot qaifor *i nature et parla mienne doitm'étfp 
ineompréberffete. }e reflemWerais à «a infcrifé* 
q*i feeta* qu'ine mjtfbft a éti bide pat ?• 
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architecte , croirait que cette feule notion fuJEi 

pour connaître à fond fa perfoone* 

• Bornons donc notre infatîaMe et inutile curio» 

Çtéj , attachons^mwis à nôtres y^riiat)!^ intérêt 

L'srtifan fupsême qui a fait- le mona> et n&es , eft- 

il notre maître? eft-il bienfefau ? Uâ d*yo«*noiis 

delareGonnaiflance? 

Il eft notre maître f*ns doute : nous tentons à 
tous moment un pouvoir aufii invifible qu'irréGC 
tible. Il eft notre bienfaiteur f puifque nous vi- 
vons. Notre vie eft un biepfiaiè , puifqœ bobs 
aimons ton* la vie, quelque .miféraWe qu'elle 
puifle devenir. Le foutien de cette vie nous aàr 
donné par cet être fuprême et inoompréhenfible, 
poifque nul de nous ne peut former la -tnoinài 
des plantes., dont nous tirons la nourriture^ 
nousrdonne, et puifque même nul de noue ne fait 
comment ces végétaux & formant. 

L'ingrat pcfct, dire qu'il fallait abfolptftent q« 
DIEU nous fpurvit desalirriens, s'il wffllait que 
npus cxi^aflipns un cQTtaia te?mp6. Il dû», nom 
fommes des machines qui fe fuccèdent lWunes 
aux ancres , et dont la plupart tombeur, brifées et 
fracaflees dèu ies premiers pap de leur carrière. 
Tous les.élémens çonfpirent ^nous détruire* et nous 
allons par les fouflRr auoçs à lp mot t> Tout ce|à n'eft 
que trop vrai. Majs suffi il fauMonvenir que s'il 
n'y avait qu'un feyi homme qui eût reçu de lanatu» 
ce un*orpe fain et robufte, un fens droit, un cceor 
honnête, cet homme >uraitdôgrandeftgcace« à ren- 
fa à (on auteur, Dr c«tainemenjt,,il y p beaucoup 

d'hommes 
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d'hommes à qui la nature a fait ces dons : ceux- 
là du moins doivent regarder dieu comme bien- 
fefant. 

A l'égard de ceux que le concours des lob 
éternelles, établies par l'être des êtres , a rendu 
miférables , que pouvons-nous faire , Gnon les 
fecourir ? Que pouvons - nous dire , finon que 
nous ne.favons pas pourquoi ils font miférables? 

Le mal inonde la terre. Qu'en inférerons-nous 
par nos faibles raifonnemens ? qu'il n'y a point 
de dieu? mais il nous a été démontré qu'il 
exifte. Dirons- nous que ee dieu eft méchant? 
mais cette idée eft abfurde , horrible , contradic- 
toire. Soupçonnerons-nous que dieu eft impuif- 
fant , et que celui qui a fi bien organifé tous 
les aftres , n'a pu bien organifer tous les hom- 
mes? cette fuppofition n'eft pas moins intoléra- 
ble. Dirons-nous qu'il y a un mauvais principe 
qui altère les ouvrages d'un principe bienfefant, 
ou qui en produit d'exécrables ? mais pourquoi 
ce mauvais principe ne déran^e-t-il pas le coûts 
du refte de la nature ? pourquoi s'acharnerait- il 
à tourmenter quelques faibles animaux fur un 
globe fi chétif , pendant qu # il refpecterait les 
autres ouvrages de fon ennemi ? comment n'atta- 
querait* il pas dieu dans ces millions de mondes 
qui roulent régulièrement dans l'efpace ? comment 
deux dieux , ennemis l'un de l'autre , feraient- 
ils chacun également l'être néceflaire ? comment 
fubfifteraient - ils enfemble ? 

Prendronr-nous le parti de l'optimifme ? ce 
n'eft au fond que celui d'une fatalité défefpérante. 

T. 45 . Pbilof. générale. T. IL Ift 
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Le lord Sbaftabury, l'un des plus hardis phi- 
lofophei d'Angleterre , accrédita le premier ce 
trifte fyftême. Les lois, dit-il , du pouvoir centré 
et de la végétation ne feront point changées pour 
f amour éCun ebétif et faible animal , qui 9 tout 
protégé qu'il efi par ces mîmes lois, fera bientôt 
réduit par eOes en poujjtire. 

L'ilbftre lord BoUngbroke eft allé beaucoup 
plus loin; et le célèbre Pope aofé redire que 
le bien général eft compofé de tous les maux 
particuliers. 

Le feul expofé de ce paradoxe en démontre k 
jkutTeté. Il ferait aufli raifonnable de dire queb 
Vie eft le réfultat d'un nombre infini de morts, 
que le plaifir eft formelle toutes les douleurs , et 
que la vertu eft la femme de tous les crimes. 

Le mal phy fique et le mal moral font l'effet de 
la conftitution de ce monde , fans doute ; et cela 
ne peut être autrement. Quand on dit que tout 
eft bien, cela ne veut dire autre autre choft 
finon , que tout eft arrangé fuivânt des lois 
phyfiques ; mais apurement tout n'eft pas bien 
pour ta foule innombrable des êtres qui fouffrent, 
et de ceux qui font fooffrir les autres. Tous les 
morafiftes l'avoirent dafts leurs difeours ; tout 
les hommes te crient dans les maux dont & 
font les victimes* 

Quel exécrable foulagûnent prétendez - vous 
donner \ desmaBirureux peifécutés et calomnier, 
expirant dans les tourmens , en leur difant : 
Tout ejt biens vous n'avez rien à efpérer de 
mieux. Ce ferait un difeours à tenir à ces êtres 
qu'on fbppofc éternellement coupables, et qu'on 
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dit néceflairemeo* condamnes avant le temps à 
des foppliccs éternels. 

Le ftoïcien qu'on prétend avoir dit dans un 
vidait accès de goutte : Non, U goutte n'tjt 
point un mal, avait on orgueil moins abfiirde 
que ces prétendu* pMloibphes, qui dans la pau- 
vreté., dans 1» perféaation , dans le mépris, 
dans toutes les horreurs de là vie la plus miféra» 
ble, ont encore la vanité de crier: Tvuttjibàm. 
Qu'ils aient de la réfignation , à la benne heure * 
puifqu'ih feignent de ne vodcir pas de coav 
{«filon; m«U qprt» (buffrant, et en voyant 
profane toute k terre feuftir > ils éffimt : Tout 
tfliienfk** mtctme 'tjjférmtu ,de mUux, rteft 
vn délire déploiable. 

Suppoittrans-nous "enfin qu'un être fupréme^ 
néceflàirement bon, abandonne la terre à quelque 
être fubalterne qui ht ravage , à un geôlier qui 
nous meti ta toiture? Mais c'eft ftiirt de dieo 
«n tyran lèche , qui n'ofant commettre le mai 
par luwnéme, le fût continuellement commette 
par fes efclave*. 

Quel parti nous refte-t il donc à prendre! 
n'eft-ce par ceiui que ton* les fag*s de l'antiquité 
cmbiaflereat dent les Indes > dans la Chaldée , 
danstiEgyjfce, dans k (frète, danfUMonet oehii 
de «seins qieiHiQ nous' fem ptffftf de cette 
matheurçufc w à ime meiÈteurey qui fera k 
développement de soins nature ? Car *nfia il 
eft clair que nous avons ^éprouvé déjà différentes 
fortes d'exiftenee. Nous étions avant qu'un 
mouvel aflemblaga d'organes nous contint dans 

Jft % _ . . 
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far rwtrfce ; notre être pendant neuf mois fui 
très - différent de ce qu'il était auparavant 
l'enfance ne reffcmbia point à l'embryon -, râg< 
mûr n'eut rien de l'enfance: la 'mett-peut nou 
donner une manière différente d'exifter. 
. Ce n'cft-là qu'une efpérance , me orient des 
infortunés qui fentent et $ui raifonneat ; vom 
nous renvoyez à la boîte de Pandore t le mal eft 
réel , et l'efpéranee peut n'être qu'une illufion j 
le malheur et le Crime affiégent la vie que nocs 
avons , et voiw août parlez d'une vie <que nous 
n'avons p*s , que. nous n'anfona ponVêtre pas, 
et donfnous n'avons aucuneidée. Iinteft auczz* 
rapport de ce que. nous femmes aajouttd'àù, 
avec ce que nous étions .dans le fan* de dos 
mères: quei'japport pourrions-nous avoir dans 
le fépulcre avec notre exifteace préfente? 

Les Juifs, que vous dites. .avoir été conduits 
par dieu même , ne connurent jamaisiette aime 
vie. Vous dites que dieu leur donna des lois, et 
dans ces lois il ne fe. trouve pas un feul mot qui 
annonce les peines et les récompenfea après la 
mort. Ceflez dotoc de préfenter une oonfblation 
chimérique à des calamités trop véritables. 

Mes fières , ne répondons point encore ea 
chrétiens jt Ces objections doulooreufes ; il neft 
pas enfcore temps. Commentas; à > le* fnéfiitfl 
avec les Cages , ayant de les confondre parle fe- 
fours de ceux qui font ai*»deflus des figes mêmes. 

Jîoua ignororis ce qui perde en naos , et. par 
confluent nous ne pouvons favoir fi cet .être 
inconnu ne fiirvivra pas à notre corps ; il fe peut 
phyfiquement qu'il y ait en nous une monade 
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ind* ftructible, une flamme cachée > une particule 
du feu divin , qui fubfïfte éternellement fous des 
apparences diverfes. Je ne dirai pas que «la (oit 
démontré j .mais fane vouloir tromperies hommes, 
on peut dire que noijs avons autant de raifog de 
croire que dernier l'immortalité de l'être qui penfe. 
Si les Juifs ne l'ont point Connue autrefois, ils 
l'admettent aujourd'hui. Toutes les nations poli- 
cées, font d'accord fur ce point. Cette opinion fi 
ancienne et fi générale eft la feule peut-être qui 
puifle juftifier la Providence. Il faut reconnaître 
un Dieu rémunérateur et vengeur , ou n'en point 
reeowiaUtq du tout. 11 ne parait pas qu'il y ait de 
jpilitu; 00 il n'y a point de Dieu , ou dieu eft 
jufte. Nous avons une idée de la juftice, nous, 
dont l'intelligence eft fi bornée : comment cette 
juftice ne fertu£*elle pas dans l'intelligence furJrê- 
qic? Nous Sentons combien il ferait abfurde de 
dire que 9IJBV eft ignorant, qu'il eft faible , qu'il 
eft menteur : oferons-nous dire qu'il eft cruel ? II 
vaudrait mi^ux s'en tenir à lanéceffité fatale dfs 
chofes : il vaudrait mieux n'admettre qu'un deftin 
invincible, que d'admettre un Dieu qui aurait fait 
une feule créature pour la rendre malheureufe. 
On me dit que la juftice de dieu n'eft pas la 
ftotre, J'aimerais Mitant qu'on me dît que l'égajité 
de deux fois deux et quatre n'eft pas la même pour 
DIE y et pour oioi. Ce qui eft vrai l'eft à mes yeux 
comme aux fiens. Toutes les proportions mathé* 
matiques font démontrées pour'l'étre fini comme ' 
pour l'être infini. 11 n'y a pas en cela deux diffé- 
rentes fortes de vran La feule différence eft proba- 
blement , que l'intelligence fupréme comprend 
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toutes les vérités à !a fins , et que nous nous traî- 
nons à pas lents vers quelques-unes. S'il n'y a pn 
deux fortes de vérité dans la même propofition, 
pourquoi y aurait il deux fortes de jofttce dans h 
même action ? Nous ne pouvons comprendre h 
juftke de DIEU que par ridée que nous avons 
tie la juftice. Ceft en qualité tf êtres penfans que 
1m>us connaiffons le jufte et Tinjufte. Disu in- 
ftniment penfant doit être infiniment jufte. 

Voyons de moins , mes frères, combien oette 
croyance*** utile, combien nous fonflûtt intéreffés 
1 la graver dans tous les cœurs. 

Nulle foci et é ne peut fubfifter fans récompeaft 
et fans châtiment. Cettevérité eft fi fenfiWe ed 
reconnue , que des anciens juife admettaient ao 
moins des peines temporelles. & vota privai* 
que2, dit leur loi, le Seigneur vous enverra /a faim 
*t la pauvreté, delà pouJJIère au Heu de plaie.,,» 
des démangeaisons incurables au fondement.... dû 
ulcères malins dans les genoux et dans f es jambe! 
..*..♦ Vous êfoufertz une femme, afim quun mitre 
touche avec eBt etc. 

Ces malédictions pouvaient contenir un peuple 
grailler dans le devoir. Mais il pouvait arriver 
-auffi , qu'un homme coupable des plus grands 
crimes n'eût point d'ulcères dans les jambes* et ne 
Isrngutt point dans la pauvreté et dans la Jeanne 
_ 4!a1omon détint idoMtar, et il n'eft point dit qu'A 
fut puni par aucun deces fléaux. On fait niiez que 
h terre eft couverte dé fcélétats heureux , et d'in- 
nocens opprimés. Il fallut donc néoeffiairement 
recourir à îa théologie des nations plus nombreu- 
ses et plus poHçées , qui-long«tc8)fK auparavant 
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avaient pofé pour fondement de leur religion des 
peines et dès récompenfcs, dans le développe- 
ment de la nature humaine , qui eft probable* 
ment une vie nouvelle. 

Il femble que cette doctrine fok un cri de la 
nature , que tous les anciens peuples avaient 
écouté , et qui ne fut étouffe qu'un temps chez les 
Juifis, pour retentir cnfuite dans toute fa force. 

Il y a chez tous les peuples qui font ufige de 
leur raifon, des opinions univerfelles, qui pa. 
raiflent empreintes par le maître, de nos coeurs. 
Telle eft la perfuafion del'exiftence d'un dieu , 
et de & juftice miféricordieufe : tels font les pre» 
taiers principes de morale, communs aux Chinois, 
aux Indiens eç aux Romains , et qui n'ont jamais 
varié ; tandis que notre globe a été bauleverfé 
mille fois. 

Ces principes font néceflaires à la confervation 
del'efpèce humaine. Otez aux hommes l'opinion 
d'un DIEU vengeur et rémunérateur, Sylla et 
Marius fe baignent alors avec délices dans le farrg 
tic leurs concitoyens. Angnfle^ Antoiirt et lapide 
furpafltnt les fureurs de Syfla. Héron ordonne de 
fang- froid femeurtre de fa mère. Il eft certain que 
la doctrine d'un DIEU vengeur était éteints alors 
chez les Romains : l'athéifme dominait; et il ne 
ferait pas difficile de prouver par Phiftoire , que 
l'athéifme peut câufer quelquefois autant de mal 
que les fuperftitions les plus barbares. 

Penfez-vous en effet qu'Alexandre VI recon- 
nût un DîEU , quand pour agrandir un fils in. 
ctftueux, il employait tour à tour la trahifon, 
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la force ouverte, le ftilet, la corde, le poifon ; 
et qu'infultant encore à la fuperftitieufe faibleffe 
de ceux qu'il aflaffinaît , il leur donnait une 
abfolution et des indulgences au milieu des con- 
vulfions déjà mort? certps il infultaitla Divinité, 
dont il fe moquait, en même temps qu'il exer- 
çait fur les hommes fes épouvantables barbaries. 
Avouons tous , quand nous lifons l'hiftoire de 
ce monftre et de fon abominable fils, que nous 
fouhaitons qtfils foient châtiés. L'idée d'un Dieu 
vengeur eft donc nécpflaixe. 

11 fe peut, et il arrive trop fouvent, que la 
perfuafion de la juftice divine n'eft pas un frein i 
l'emportement.. d'une. pailion. On eft alors dam 
Pfvrdïe : les remords ne viennent que quand la 
"rai fon a repris fes droits , niais enfin ils tourmen- 
tent le coupable. L'athée peut fentir , au lieu de 
remords, cette horreur décrète et fotnbre qui 
accompagne les grands crimes. La fituation de 
fon a oie eft importune et cruelle; un homme 
fouillé de fang n'eft plus fenfible aux douceurs de 
]a fociété ' r fon ame devenue atroce eft incapable 
de toutes les confolations de la vie ; il rugit en 
furieux , mais il ne fe répent pas. ïl ne craint 
point qu'on lui demande compte des proies qu'il 
a déchirées ; il fera toujours méchant , il s'en- 
durcira dans fes férocités. L'homme au contraire 
qui croit en dieu , rentrera en lui - même. Le 
premier eft un monftre pour toute fa vie , le 
fécond -n'aura été barbare qu'un moment. Four- 
; quoi ? c'èft que l'un a un frein , l'autre n'a rien 
qui l'arrête. . *• 

Nous 
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Nous ne lifons point que l'archevêque 7Vo/Z # 
qui fit égorger fous (es yeux tous les magiftrats de 
Stockholm , ait jamais daigné feulement feindre 
d'expier fon crime parla moindre pénitence. L'a* 
thée fourbe , ingrat , calomniateur , brigand , fan* 
guinaire , raifonne et agit oonféqûemràent , s'il eft 
ftr de l'impunité de la part des hommes. Car s'U 
n'y a point de Dieu , ce monftre eft fon Dieu à 
lui-même ; il s'immole tout ce qu'il délire, ou tout 
ce qui lui fait obftacle : les. prières lés plus tendres» 
les meilleurs raifonnemens ne peuvent pas plus fur 
lui que fur un loup affamé de carnage. 

Lorfque le pape Sixte IV fefait affalfiner let 
deux Mtdicis dans l'églife de la Reparade , aà 
moment où l'on élevait aux: yeux du peuple le Dieu 
que ce peuple adorait , Sixte IV tranquille dans 
fon palais n'avait rien à craindre , foit que lacon* 
juration réufsit, foit qu'elle échouât: il était fùc 
que lesFlorentins n'oferaient ; fe venger , qu'il le» 
excommunierait en pleine liberté ; et qu'ils lui 
demanderaient pardon à genoux d'avoir o(e fe 
plaindre. 

Il eft tfès-vraifemblable que l'athéifine a été 
h phitofbphie de tous les hommes puiflans, qui 
ont pafle leur vie dans ce cercle de crimes que le* 
imbédiles appellent politique , coups cCàat , art 
de gouverner. 

On ne me perfuadera. jamais qu'un cardinal mi* 
rriftre célèbre crût agir en la préfence de dieu» 
lorfqir'il refait condamner à mort un des grands 
de l'istat , par douze meurtriers en robe , efclares . 

T. 4 ç . Pbihf. sméralc. T. II. N 
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a fes gage* , dans fa propre malfon de campagne; 

. et pendant qu'il fe plongeait dan» la diflblution 

avec fes courtifannes , à côté de l'appartement où 

fes valets , décorés du nom déjuges , menaçaient 

de la torture un maréchal de France dont il 

Savourait déjà la mort. 

Quelques-uns de vous , mes frères , m'ont de- 
mandé fi un prince juif avait une véritable notion 
de la Divinité , quand à l'article de la mort an lien 
de demander pardon à dieu de fes adultères, de 
fes homicides, de fes cruautés fans nombre, il 
perfifte dans la foif du fang et dans la fureur atroce 
des vengeances ; quand d'une bouche prête à fe 
fermer pour jamais , il recommande à fon fuccef* 
feur de {aire aflàffiner le vieillard Semei fon 
minière , et fon général Joab ? 

J'avoue avec tous que cette action dont S* Anu 
broife voulut en vain faire l'apologie , eft la plus 
horrible peut-être qu'on puiffe lire dans les annales 
des nations. Le moment de la mort eft pour ton* 
les hommes le moment du repentir et de la clé- 
mence : vouloir fe venger en mourant et ne Pofer , 
charger un autre par (es dernières paroles d'être 
un infâme meurtrier , c'eft le comble de la lâcheté 
et de la fureur réunies. 

Je n'examinerai point ici fi cette hiftoire révol- 
tante eft vraie , ni en quel temps elle fut écrite. 
Je ne difeuter ai point avec vous s'il faut regarder 
les chroniques des Juifs du même œil dont on lit 
les comman démens de leur loi , fi on a eu tort dans 

. des temps d'ignorance et de foperftition de confon* 
ire ce qui était facré chez les Juifs arec leurs livrée 
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profanes. Les lois de Numa furent facrées chez 
les Romain? , et leurs hiftoriens ne le furent pas. 
Mais fi un juif t été barbare jufqu'à fon dernier 
moment, qoe nous importe ? fommes-nous juifs? 
quel rapport les abfurdités et les horreurs de ce 
petit peuple ont-elles avec nous ? On a confacré 
des crimes chez prévue tous les peuples du 
monde: que devons-nous faire? les détefter et 
adorer le Dieu qui les condamne. 

Il eft reconnu que les Juirs crurent DIEU cor- 
porel. Eft-ce une raifon pour que nous ayons cette 
idée de l'être fupréme? 

S'il eft avéré qu'ils crurent dieu corporel , il 
n'eft pas moins clair qu'ils recormaïflaientunDieu 
formateur de l'univers* 

. Long-temps avant qu'ils vjnffent dantf la Palef- 
tîne, les Phéniciens avaient leur Dieu unique Jaf>9> 
nom qui fut (acre chez eux , et qui le fut enfuite 
chez les Egyptiens et chez les Hébreux. Us don- 
naient à l'être fupréme un nom plus commun , EL 
Ce nom était originairement chaldéem CTeft de-là 
que la ville appelée par nous Babylone fut nom- 
mée Babel, la porte de DIEU. C'eft de*tà que le 
peuple hébreu, quand il vint dans la fuite des 
temps s'établir en Paleftina , prit le furnom d'If- 
raël , qui lignifie voyant dieu , comme nous l'ap- 
prend Pbilou dans fon traité des récompenfes ci 
des peines, et comme nous le dit l'hiftorien /#. 
fepbe dans fa réponfe à Appia*. 

Les Egyptiens reconnurent un Dieu fupréme 
malgré toutes leurs fuperftitions ; ils le nomjnaient 
Kittf % et ils le repréfentaient fous la forme d'un 
globe. / N z 
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L'ancien Ztrduft que nous nommons Zort>ctftre y 
n'enfeignait qu'un fetil Dieu , auquel le mauvais 
principe était fubordosiné. Les Indiens, qui fe 
vantent d'être la plus antique fociété de l'univers, 
ont encore leurs anciens livres qu'ils prétendent 
avoir été écrits il y a quatre mille huit cents foi* 
xante et fix ans. L'ange Brama ou Abrama, 
difent-ils , l'envoyé de dieu , ietnintftre de Pêtrc 
fuprême , dicta ce livre dans la langue du Hao~ 
font. Ce livre feint fe nomme Cbaftabad, et il eft 
beaucoup plus ancien que le Védam même qui 
eft depuis & longtemps le livre fecré fur les bords 
du Gange, 

Ces deux volumes qui font la loi de toutes les 
fectes des brames , l'Ezour- Védam qui eft le com- 
mentaire de Védam , ne parlent jamais que d'un 
Dieu unique. 

Le ciel a voulu qu'un de nos compatriotes qui 
a réfidé trente années à Bengale, et qui fait par. 
faitement la langue des anciens brames , nous ait 
donné on extrait de ce Cbaflabad , écrit mille an- 
nées avant le Védam. Il eft di vifé en cinq chapitres, 
Le premier traite de dieu et de fes attributs 9 et il 
commence ainfi. "Dieu eft un; il a formé tout 
» ce qui eft. Il eft femblable à une fphère parfaite 
» fans fia ni commencement. Il gouverne tout par 
„ une fageffe générale. Tu ne chercheras point 
9) foneflence et fa nature , cette entreprife ferait 
w vaine et criminelle. Qu'il te fuffife cKadmirer 
„ jour et nuit fes ouvrages, fa fageffe, fa puiflance, 
j, fa bonté. Sois heureux en l'adorant " 

Le fécond, chapitre traite de la création des 
Intelligences oéleftes. 
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Le troifième , de la chute de ces dieux fecon- 
dairés. 

Le quatrième , de leur punition» 

Le cinquième , de la clémence de DIEU. 

Les Chinois , dont les hiftoires et les rites attes- 
tent une antiquité fi reculée , mais moins ancienne 
que celle desJndiens , ont toujours adoré le Tien, 
le Cbang-ti , la Vertu çékjie. Tous leurs fevres de 
morale, tous les éditsdes empereurs recomman- 
dent de fe rendre agréable au Tien 9 au Cbang ti , 
et de mériter Tes bienfaits. 

Confucius n'a point établi de religion chez les 
Chinois, comme les ignoians le prétendent. Long- 
temps avant lui les empereurs allaient au temple 
.quatre fois par année préfenter au Cbang-ti les 
fruits de la terre. 

Ainfi vous voyez que tous les peuples policés , 
«indiens, chinois, égyptiens, perfans, chaldéens , 
phéniciens , reconnurent un Dieu fuprême. Je ne 
nierai pas que chez ces nations fi antiques il n'y 
ah eu des athées ; je fais qu'il y en .3 beaucoup à la 
Chine ; nous en voyons en Turquie ; il y en a dans 
noue patrie et chez toutes les nations de l'Europe. 
Mais pourquoi leur erreur ébranlerait-elle notre 
croyance? les fentimens erronés de tous les phi* 
lofophe? fur la lumière , nous empêcheront-ils de 
croire fermement aux découvertes de Ni-wton fur 
cet élément incompréhensible ? la mauvaife phy« 
fique des Grecs , et leurs ridicules fophifmes dé- 
truiront-ils dans nous la feience intuitive que noua- 
donne la phyfique expérimentale ? 
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Il y a eu des athées chez tous les peuples con- 
nus ; mais je doute beaucoup que cet athéifme aie 
été une petfuafion pleine , une conviction lumi- 
neufe , dans laquelle l'efprit fe répofefans aucun 
doute, comme dans une démonftratipn géométri- 
que. N'était-ce pas plutôt une demi- perfuafîon, 
fortifiée par la rage d'une paffion violente et par 
l'orgueS qui tiennent lieu d'une conviction en- 
tière ? Les Pbaiaris , les Bufiris ( et il j en a dans 
toutes les conditions) Te moquaient avec raifon 
des fables de Cerbère et des Euménides : ik 
voyaient bien qu'il était ridicule d'imaginer qw 
Tbifce fût éternellement affis fur une efcabelle, cl 
qu'un vautour déchirât toujours le foie rena&Tant 
de Prùmétbie. Ces extravagances , qui déshono- 
raient ra Divinité , l'anéantilTaient à leurs yeux. Us 
difaient confufément dans leur coeur : On ne nous 
a jamais dit que des inepties fur la Divinité ; cette 
Divinité n'eft donc qu'une chimère. Ils foulaient 
aux pieds unevérhé confolante et terrible , parc* 
qu'elle était entourée de menfonges. 

O malheureux théologiens de l'école, que cet 
exemple vous apprenne à ne pas annoncer DIEU 
ridiculement ! C'eft vous qui par vos platitudes 
répandez lathérfme que vous combattez; c'eft 
vous qui faites les athées de cour, auxquels il 
fuffit d'un argument fpécieux pour joftifier toutes 
leurs horreurs. Mais fi le torrent des affaires , 
et celui de leurs pallions funeftes leur avaient 
{ahTé le temps de rertrer en eux-mêmes r ils 
auraient dit : Les menfonges des prêtres d'ifîs 
et des piètres de Cibilt ne doivent m'irrker que 
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eontr'eux, et non pas contre la Divinité qu'ils 
outragent* Si le Phlégétpn et le Cocyte n'exiftent 
point , cela n'empêche pas que dieu exifte. Je yeux 
méprifer les fables , et adorer h vérité. Si on m'a 
peint dieu comme un tyran ridicule; je ne le 
croirai pas moins fage et moins jufte. Je ne dirai 
pas avec Orfbét^ que les ombres des hommes 
vertueux Te promenait dans les champs Elyfées ; je 
n'admettrai point la métempfycofe des pharifiens i 
encore moins l'anéantiffement de l'ame avec les 
faducéens; je reconnaîtrai une providence été*- 
nelle , fans ofer deviner quels feront les moyens 
et les effets de fa miféri corde et de fa juftice. Je 
n'abuferai point de la raiibn que dieu m'a donnée , 
je croirai qu'il y a du vice et de la vertu , comme il y 
a de la famé et de la maladie; et enfin, puifqo'unj 
pouvoir inrilible, dont je fens continuellement' 
l'influence, m'a ftit un être perfant et agitent, je 
conclurai que mes penfées et mes actions doivent 
être dignes de ce pouvoir qui m'a fait naître. 

Ne nous diffimulons point ici qu'il y a eu des 
athées vertueux. La fecte à'Epicure à produit de 
très-honnêtes gens : Epicure était lui-même un 
homme de bien t je l'avoué. L'inftinct de la vertu , 
qui confifte dans un tempérament doux et éloigné 
de toute violence , peut très-bien fubfifter avec une 
philofophie erronée. Les épicuriens et les plus 
fameux athées de nos jours , occupés des agrémeng 
de la fociété, de l'étude* et du foin de pofTéder 
leur ame eri paix , ont, fortifié cet inftinct qui les 
porte à ne jamais nuire, en renonçant au tumulte 
ici afltoes qui boulevçrfent Tame , et à l'ambition 
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qui la pervertit • JI y a des lois dans la fociété qui 
font plus rigoureufemem obfervées que celles de 
l'Etat et de la religion. Quiconque a payé les 
iervices de fes amis par une noire ingratitude.; 
-quiconque a calomnié un honnête homme; qui- 
conque aura mis dans fa conduite une indécence 
révoltante, ou qui fera conngi par une avarice 
fordide et impitoyable, ne fiva point puni .par les 
lois , mais ii le fera par la fociété des honnêtes gens, 
qui porteront contre lui un arrêt irrévocable de 
banniffement ; il ne fera jamais reçu parmi eux. 
Ain fi donc un athée de mœurs douces et agréables, 
retenu d'ailleurs par le frein que la fociété des 
hommes impofe , peut très-bien mener une vie 
innocente , heureufe , honorée. On en a vu des 
exemples de fiècle en fiècle, depuis le célèbre 
MticuS) également ami de Céfur et de Cice'ron, 
jusqu'au fameux magiftrat Desbarreaux 9 qui 
jtyant fait attendre trop long-temps un plaideur 
dont il rapportait le procès, lui paya de fon 
argent la fomme dont il s'agiflàit. 

On me citera encore, fi Ton veut, le fbphifte 
géométrique Spinqf* y dont la modération, le 
défintéreffement et la générofité ont été dignes 
iïEpictète* On me dira que le célèbre athée la 
Marie était un homme doux et aimable dans 
la fociété , honoré pendant (a vie et après fa 
mort des bontés d'yn grand roi , qui , fans faire 
attention à fes fentimens philofophiques , à récom- 
penfé en lui les vertus. Mais mettez Xes doux 
et tranquilles athées' dans des grandes places; 
jetez-les dans les factions , qu'ils aient à combattre 
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un C{far Borgia s ou un CronwotU^ ou même un 
cardinal de Retz , penfez . vous qu'alors ils ne 
deviendront pas auffi méchans que leurs adver- 
faires ? Voyez dans quelle alternative vous les 
jetez ; ils feront des imbécilles s'ils ne font pas 
des pervers. * Leurs ennemis les attaquent par 
des crimes ; il faut bien qu'ils fe défendent avec 
les mêmes armes , ou qu'ils périfTent. Certaine- 
ment leurs principes ne s'oppoferont point aux aflif? 
fînats, aux 'empoifonneméns qui leur paraîtront 
nécefljires. 

Il«ft donc démontré que Pathéifme peut tout 

au plus biffer fubfifter tes vcrtusjfocîales , dans la 

. tranquille apathie de la vie privée ; mais qu'il dait 

porter à tous tes crimes dans les orages de la vie 

publique. 

Une fociété particulière d'athées, qui ne fe 
difputçnt rien et qui perdent doucement leurs 
jours dans les amufemens de la volupté,, peut 
durer quelque ^temps fans trouble; mais fi le 
monde était gouverné par des athées , il vaudrait 
autant être fous l'empire immédiat de ces êtres 
infernaux qu'on nous peint, acharnés contre leurs 
victimes. En un mot, des athées qui ont en 
main le pouvoir * feraient auffi funeftes au genre- 
humain que des fuperftitieux. Entre ces deux 
monftres la raifon nous tend les bras : et Çje 
fera l'objet de mon fccond difeoura» 
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SECONDE HOMELIE. 

Sur la fuperjlitiou* 
Mes FRERES, 



v< 



ous favez aflez que toutes les nations bfd 
connues ofat établi un culte public. SI les homme? 
s'aflemblèrent'de tout temps pour traiter de Ien« 
intérêts, pour fe communiquer leurs befoins,H 
«tait bien naturel qu'ils commençaflent ces affem- 
fclées par les témoignages de refpect et d'amarr 
qu'ils doivent à l'auteur de la vie. On a comput 
ces hommages à ceux que des enfans préfententà 
un père , et des fujets à un fouverain. Ce (bnt des 
images trop faibles du culte de dieu : les relations 
d'homme à homme n'ont aucune proportion avec 
la relation de la créature à l'être fuprême : l'inS i 
les fépare. Ce ferait même un blafphême que de 
rendre hommage à dieu fous l'image d'un monar- 
que. Un fouverain de la terre entière , s*il en pou» 
vait exiftèr un, fi tous les hommes étaient affw 
malheureux pour être fubjugués par un homme, 
ne ferait 2fu fond qu'un ver de terre, commandant 
à d'autres vers de terre , et ferait encore infiniment 
moins devant la Divinité. Et puis dans les républi- 
ques , qui font inconteilablement antérieures à 
toute monarchie , comment aurait-on pu concevoir 
DIEU fous l'image d'un roi ? S'il fallait fe faire de 
dieu une image fenfible , celle d'un père , toute 
défectueufe qu'elle eft , paraîtrait peut être la plus 
convenable à notre faibleflk 
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Mais les emblèmes de la Divinité furent une des 
premières fources de la fuperftition. Dès que nous 
eûmes fait dieu à notre image, lé coite divin fut 
perverti. Ayant ofé repréfenter dibu fous la figure 
d'un homme , notre miférable imagination , qui ne 
s'arrête jamais , lui attribua tous les vices icfes hom. 
mes. Nons ne lé regardâmes que comme un maître 
puiffant , et nous le chargeâmes de tous les abus de 
la puiffance, nous le célébrâmes comme fier, 
jaloux, colère, vindicatif, bienfaiteur capricieux, 
deftructeur impitoyable , dépouillant les uns pour 
enrichir les autres, fans autre raifon que fa volonté* 
Nous n'avons d'idée que de proche en proche ; nous 
ne concevons prefque rien que par fimilitude ; ainfi 
quand la terre fut couverte de tyrans , on fit dieu" 
le premier des tyrans. Ce fut bien pis quand la 
Divinité fut annoncée par des emblèmes tirés des 
animaux et des plantes. Dieu devint bœuf , fer* 
pent , crocodile v finge , chat et agneau > broutant, 
fifflant, bêlant, dévorant et dévoré. 

La fuperftition a été fi horrible chez prefque 
toutes les nations, que s'il n'en exiftait pas 
encore des monumens, il ne ferait pas poffible 
de croire ce qu'on nous en raconte. L'hiftoire 
du monde eft celle du fcnatifme. 

Mais parmi les fuperftitions nionftrueufes qui ont 
couvert la terre, y en a-t-il eu d'innocentes ? ne 
pourrons-nous point diftingue* entre lies poifons 
dont on a fu faire des remèdes , et des poifoni 
qui ont confervé leur nature meurtrière ? Cet 
examen mérite, fi je ne me trompe, toute 
l'attention des efprits raifbnnables. 



à 



156 HOMELIE 

Un homme fait du bien aux hommes fes frères 
celui-là détruit des animaux carnaffiers ; celui-c 
invente des arts par la force de fon génie. Oa te 
croit par conféquent plus fovorifés de dieu que le 
vulgaire, on imagine qu'ils font enfans de dieu; 
on en fait des demi-dieux après leur mort , des 
dieux fecondaires. On les propofe non-feuleraetf 
pour modèle au refte des hommes, mais peu; 
objet de leur culte. . Celui qui adore Hcrcuh t 
jferfée s'excite à les imiter. Des autels deviennent 
le prix du génie et du courage. Je ne vois -la 
qu'une erreur dont il réfulte du bien. Les hom- 
mes ne font trompés alors que pour leur avança^. 
Si les anciens Romains n'avaient mis au rang des 
dieux fecondaires que des Scipions , des 7//tf, 
des Trajans , des Àlarc-Aurèles,^ qu'aurions- 
nous à leur reprocher ? 

Il y a l'infini entre DIEU et un homme ; d'ac 
cord : mais fi dans le fyftèmc des anciens on 1 
-regardé Famé humaine comme une portion ftnk 
de l'intelligence infinie , qui fe replonge dans le 
grand tout fans l'augmenter ; fi on fuppofe q« 
dieu habita dans Famé de Marc-Auril* , fi cette 
aune fut fupérieure aux autres par la vertu pen- 
dant fa vie, pourquoi ne pas fuppofer qu'élit 
eft encore fupérieure quand elle eft dégagée de 
fon corps mortel ? 

Nos frères les catholiques romains ( car tout 
les hommes font nos frères ) ont peuplé le ciel d< 
demi-dieux , qu'ils appellent faints. S'ils avaien 
toujours fait d'heureux choix, avouons far 
détour que leur erreur eût été un fervice rend 



StfKXA SUPERSTITION. $5? 

la nature humaine. Nous Leur prodiguons les in- 
.ires et les mépris, quand ils fêtent un Ignace r 
hevalier de ht Vierge, un Dominique , perfécu- 
eur, un Ffan\ ow , fanatique en démehee, qri 
narche tout nu, qui parle aux bêtes, qui cajbéchiie 
rn loup, qui Ce fait une femme déneige. Nous ne 
tardonnonspas à Jérôme, traducteur favant, mais 
autif, de livres juifs, d'avoir dans fon hiftoire des 
tères du défert, exigé nos refpects pour un faint 
>acôme , qui allait faire fes vifites monté fur un 
:rocodile. Nous fommes fur-tout faifis d'indigna- 
ion en voyant qu'à Rome on a canonifé Gré*; 
loirc Vil, Pincendiaire de l'Europe. 

Mai* il n'en eft pas ainfi du culte qu'on rend en 
tance au roi Louis IX % qui firtjufte et coura- 
geux. Et fi c'eft trop que l'invoquer , ce n'eft pas 
xop de le révérer: c'eftrfeuiement dire aux autres 
«rinces c Imitez fes vertus. 

Je vais plus loin: je fuppofe qu'on ait placé 
fans une baûiique la ftatue du roi Henri 1 V , qui 
xmquit fon royaume avec la valeur $ Alexandre 
st la démence de Titus , qui fut bon et.compa- 
iflant , qui fut choifir les meilleurs minifttes , et 
\tt fon premier miniftre lui-même : je fuppofe que 
naigré fes raibleflea , on lui paye des hommages 
tu-deflusdes refpects qu'on rend à la mémoire de* 
grands* hommes, queLmal pourra-t-il en réfuiter ? 
1 vaudrait certainement mieux fléchir le genou 
levant lui , que devant cette multitude de faints • 
ncoMius , dont Les noms même font devenus un • 
njet d'opprobre et de ridicule. Ce ferait une fu- 
leiftiûon, j'en conviens s mais une fuperftitx#i 
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qui ne pourrait nuira* un entheufiafme patrioti 
' que, et non unfanatifine pernicieux. Si l'iiommi 
eft né pour Terreur , fouhaitons-lui des erreur 
^rtueufes. 

La fuperftition qu'il faut bannir de la terre, cfi 
celle qui firfant de dieu un tyran, invite les nom- 
mes & être tyrans. Celui qui dit le premier qu'on 
doit avoir les réprouvés en horreur, mit le poi- 
gnard à la main de tous ceux qui ofèrent fe croire 
fidelleé : celui qui le premier défendit toute com- 
munication avec ceux qui n'étaient pas de fos 
avis, fonna le toefin des guerres civiles dans tout? 
la terre. 

Je crois ce qui parait impoffible à la rat&n; 
c'èft-à-dire , je crois ce que te ne crois pas : dose 
je dois haïr ceux qui fe vantent de croire une ab« 
furdité contraire à la mienne. Telle eft la logique 
des'fuperftitieux, ou plutôt telle eft leur exécrable 
démence. Adorer l'être fuprême, l'aimer, le fer. 
vir, être utile aux hommes, cen'eftrien; c'eit 
même, félon quelques* uns, une faufile vertu 
qu'ils appellent un piebi fplendidc. Ainfi depuis 
qu'on fe fit un devoir facre.de difputer fur ce qu'on 
' ne peut entendre, depuis qu'on plaça la vertu dans 
la prononciation de quelques paroles inexpli- 
cables, que chacun voulut expliquer, les pays chré- 
tiens furent un théâtre de difcofde et de carnage. 
Vous me direz qu'on doit imputer cette pefte 
univerfelle à la rage de l'ambition 9 plutôt qu'à 
celle du fanatifme. Je vous répondrai qu'on ea eft 
redevable à l'une et à l'autre. La foif de la domi- 
nation s'eft abreuvée du lang des imbécilles. Je 
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n'aspire point à guérir les hommes puiffan* de 
cette pafîlon furieufc d'aflervir les efprits ; c'eft 
une maladie incurable. Tout hoirfme voudrait que 
Les autres s'empreffafTent à le fervir, et pour être 
Cervi mieux , il reur fera croire , s'il peut , que leur 
devoir et leur bonheur confiftent à être fes efclsu 
ves. Allez trouver un homme qui jouit de quinze 
à feue millions de revenu , et qui a dans l'Europe 
quatre ou cinq cents mille fujets difperfés , les- 
quels ne lui coûtent rien, fans compter fes gardes, 
et fa npl^ce ; remontrez-lui que le christ , dont 
il fe dit le vicaire et l'imitateur, a vécu dans la; 
pauvreté et dans l'humilité : il vous répond que 
les temps font changés ; et pour vous le prouver, 
il voua condamne i périr dans les flammes. Voua * 
n'avez corrigé ni cet homme , ni un cardinal de 
£orro/»f,poflefleurdefeptévêGhésàlafois. Que 
Fait-on alors ? on s'adrefie aux peuples , on leur 
parle, et tout abrutis qu'ils font, ils écoutent, ils 
Duvrent à demi les yeux ; ils fecouent une partie 
lu joug lepltis aviliffant qu'on ait jamais portée 
ils fe défont de quelques erreurs >, ils reprennent . 
un peu de leur liberté, cet apanage ou plutôt cette 
»{ïence de l'homme , dont on les avait dépouillés* 
>i on ne peut guérir les puiiîans de l'ambition, on 
>eut donc guérir les peuples de la fuperftition ; on 
>ei^ donc en parlant, en écrivant, rendre lee 
tommes plus éclairés et meilleurs. 

Il eft bien aifé de leur faire voir ce qu'ils ont 
buffert pendant quinze cents années. Peu de per- 
bnnes lifent, mais toutes peuvent entendre.- 
iceutez donc, mes chers frères , et voyez les ca- 
aaiecs qui accablèrent les générations parlées. 
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A peine lès chrétiens, refpirant en liberté foui 
Cottjiantin , avaient trempé leurs mains dans le 
fan g de la vertueufe Vulevit, fille, femme et mère 
de céfars, et dans le fang du jeune Candiditn fon 
fils, l'efpérance de l'empire; à peine avaient-ils 
(a) égorgé le fils de l'empereur Maxlmin ,~âgé de 
huit ans, et fa fille âgéedefept; à peine ces hom- 
mes qu'on nous peint fi patiens , pendant deux 
fiècles , avaient-ils ainfi fignalé leurs fureurs au 
commencement du quatrième, que la cohtroverfe 
fit naître des difeordes civiles, qui fefuccédant 
tes unes aux autres fans aucun moment de relâche, 
agitent encore TEîirope. Quels font les fu jets de 
oes querelles fanguinaires ? des fubtilités , mes 
frères', dont on ne trouve pas le moindre mot dans 
l'Evangile. On veut-favoir fi le Fils eft engendré, 
ou fait; s'il eft engendré dans le temps , ou avant 
le temps ; s'il eflconfub fiant tel , ou iemblable au 
Père; fi la monade de dieu, comme dit Atbanafe, 
*ft trine en trois hypoftafes ; fi le S* Efprit^ft en- 
gendre, ou procédant; ou s'il procède du Père 
ftul, ou du Père et du Fils ; fi jesûs eut deux 
volontés ou une, ou deux natures, uqe'oudeux 
perfonnes. 

Enfin,depuis la confubJlantiaUté]\xiqu 9 k\*trans~ 
fkbftantiation , termes auffi difficiles à prononcer 
qto'à comprendre, tout a été fujet'de difpute : et 
toute difpute a rait couler des torrens de fang. 

: Vous favez combien en fit verfer notre fuperf- 
tkieufe J/ar«,fille du tyran Henri VM 9 tt digne 
«époufe du tyran eipagnoi Pbiiiffe IL Le trône de 

<«) En 313. 

Charles 
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Charles /fut changé en éçhafoud » et ce toi petit 
par le dernier fupplice , après que plus de deux 
cents mille hommes eurent été égorgés pour une 
liturgie. 

Vous connaifîez les guerres civiles de France» 
Une troupe de théologiens fanatiques , appelée la 
for bonne, déclare le roi Henri III déchu du trône» 
etfoudain un apprenti théologien l'aflaffine. Elle 
déclare le grand Henri IV, notre allié , incapable 
de régner , et vingt meurtriers fe fuccèdent les 
uns aux autres , jufqu'à ce qu'enfin > fur la feule 
nouvelle que ce héros va protéger fes anciens al- 
liés contre les adhérens du pape , un moine feuil- 
lant , un maître d'école plonge le couteau dans le 
coeur du plus vaillant des rois et du meilleur dès 
hommes, au milieu de fa capitale, aux yeux de 
ion peuple , et dans les bras de fes amis. Et par 
une contiadiction inconcevable fa mémoire eft à 
jamais adorée , et la troupe de forbonne qui le 
proscrivit, qui l'excommunia t qui excommunia 
fes fujets fidelles , et qui n'a droit d'excommunier 
perfonne > fubfifte encore à la honte de la France» 

Cène font pas les peuples ; mes frères, ce ne 
font pas les cultivateurs , les artifans ignorans et 
paifibles , qui ont élevé ces querelles ridicules et 
funeftes , fources de tant d'horreurs et de tant de- 
parricides. Il n'en eft malheureufement aucune; . 
dont les théologiens n'aient été les auteurs. Des 
hommes nourris de vos travaux , dans une heu* 
leufe oifiveté r enrichis- de vos fueurs et de votre 
mifère, combattirent à qui aurait le plus de parti - 
fans et le plus d'efclaves , ils vous infpirèrent un 

T. 4S. Pbilof. ginhalu T. IL Û 
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fanatifme defir ucteur , pour être vos maîtres : ilt 
vous rendirent fuperftitieux f non pas pour que 
vous craigniffiez dieu davantage , mais afin qui 
tous les craignifliez. 

L'Evangile ni pas dit à Jacques et Pierre, 2 
Barthélémy nagez dans l'opulence ; pavanez-vous 
dans les honneurs ; marchez entourés de gardes. 
Il ne leur a pas dit non plus , troublez le monde 
par vos queftions incompréhenfibles» Jçsus, mes 
frères,n'agita aucune de ces queftions* Voudrions 
nous être plus théologiens que celui que vous se 
eonnahTez pour votre unique maître? Quoi! il 
vous a dit: Tout confifte à aimer DIEU , et& 
prochain , et vous rechercheriez autre chofe ? 

Y a-t-il quelqu'un parmi vous ? quedis- je, y a» 
t-il quelqu'un fur la terre qui puifle penfer que 
/Pieu le jugera fur des points de théologie, et 
non pas fur fes actions ? 

Qu'eft-ce qu'une opinion théologique * c'eft une 
idée qui peut être vsaie ou feuffe , fans que la mo- 
rale y foit intéreffée. Il eft bien évident que vous 
devez être vertueux, foit que le S* Efprit procède 
du Père par fpiration, ou qu'il procède du Père et 
du Fils. Iln'eftpas moins évident que vous ne 
*ompr£nd?ez jamais aucune propofîtion de cette 
efpèce. Vous n'aurez jamais la plus légère notion 
ecmAent jesus avait deux natures et deux vo- 
lontés dans une perfonne.. S'il avait voulu que 
vous en Ailliez informés, il vous l'aurait dit. Je 
cherifis ces exemples entre cent autres , et je paffe 
Ibus filence d'autres difputes» pour ne pas ré- 
veiller des plaies qui faignent encore. 

Dieu vous a donné l'entendement; il ne peut 
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Vouloir que vous le pervertiffiez. Comment une 
proportion dont vous ne pouvez jamais avoir d'i- 
dée pourrait-elle vous ètrenéceffaire ? Que dieu, 
qui donne tout , ait donné à un homme plus de 
lumière, plus de talens qu'à un autre, cela fe voit 
tous les jours. Qu'il ait choifi un homme pour s'u- 
nir de plus près à lui qu'aux autres hommes , qu'il 
en ait fait le modèle de la raifon et de la vertu, cela 
ne révolte point notre bon fent . Perfonne ne doit 
nier qu'il (bit pofiible à dieu de verfer fes plus 
beaux dons fur un de fes ouvrages. On peut donc 
croire en jesus, qui a enfeigné la vertu et qui l'a 
pratiquée; mais craignons qu'en voulant aller 
trop au-delà , nous ne renverftons tout l'édifice. 

Le fuperftitieux vetfe du poifon fur les aliment 
les plus falutaires, il èft fou propre ennemi et celui 
des hommes; Il fe croira l'objet des vengeances 
éternelles , sfil a mangé delà viande un certain 
jour ; il penfe qu'une longue robe grife , avec un 
capuce pointu et une grande barbe ,*eft beaucoup 
plus agréable à dieu qu'un vifâge rafé et une tête 
qui porte fes cheveux ;: il s'imagine que fon falut 
eft attaché à des formules latines qu'il n'entend 
point ; il a élevé fa fille dans ces principes ; elle 
s'enterre dans un cachot dès qu'elle eft nubile ; 
elle trahit la poftérité pour plaire à dieu ; plu* 
coupable eavers le genre-humain r que l'indienne 
qui fe précipite dans !e bûcher de fon mari après 
lui avoir donné des enfons. 

Anachorètes des parties méridionales de PEii- 
t ope, condamnés par vous-mêmes à» une vie auffî 
abjecte ^u'affreufe , ne vous comparez pas au» 
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pénitens du bord du Gangs; vos au&éritéi 
n'approchent pas de leurs fupplices volontaires 
Mais ne penfez pas que »ieu approuve dans voui 
ce que vous avouez qu'il condamne dans eux. 

Le fuperftîtieux eft fon propre bourreau : il 
cft encore celui de quiconque ne penfe pas com- 
me lui. La délation la plus infâme , il l'appelle 
torrectieu fraternelle $ il accufe la naïve inno- 
cence qui n'eft pas fur fes gardes, et qui dans h 
fiînplicité de fon cœur n'a pas mis le fceau fur fes 
lèvres. Il la dénonce à ces tyrans des âmes, qei 
fient en même temps de l'accufé et deTaccufatm 

Enfin le fuperftitieux devient fefiatique, er 
c'eft alors que fdn zèle eft capable de tous te 
crimes au &om du Seigneur*. 

Nous ne fommes plus, il eft vrai, dans ces 
temps abominables où les parens et les amis 
s'égorgeaifent,oùcent batailles rangées couvraient 
la terre de cadavres pour quelques argumens de 
l'école :• mais des cendres de ce vafte incendie il 
renaît tous les 'jours quelques étincelles v tes 
princes ne marchent plus aux combats à la voix 
d'un prêtre ou d'un moine ; mais les citoyens fc 
perfécutent encore dans le fein des villes , et la 
vie privée eft fou vent empotfonnée de la pefte 
de la fuper ftition» Que ditiez-vous d'une famille 
qui ferait toujours prête à fe battre, pour deviner 
4e quelle manière il faut faluer fon père ? Eh ! 
mes enfans, il s'agit de l'aimer : vous le faiuerez 
comme vous pourrez. N'êtes-vous frères que 
pour être divifés, et faudra*kil que ce qui doit 
vous, unir fok toujours ce (jui vous répare ?. . 
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le ne connais pas une feule gufpre civile entre 
les Tyrcs pour la religion, Que dis -je, une 
guerre civile 1 i'hiftoire n'a remarqué aucune 
{édition, aucun trouble parmieux, excité par la 
controverfe. Eit.ce parce qu'ils ont moins de 
prétextes, de difputes ? Eft-ce parce qu'ils font 
nés moins inquiets et plus (âges que nous ? Ils ne 
s'informent pas de quelle fecte vous êtes, pourvu 
que vous payiez exactement un tribut léger. 
Chrétiens latins, chrétiens grecs, jacobites, mo- 
nothélites, cophtes, proteftans, réformés, tout 
eft bien venu chez eux/ tandis qu'il n'y a pas 
trois nations chez les chrétiens qui exercent 
cette humanité. 

Enfin, mes frères, jesv£ ne fut point îupeaf- 
tftieux, il ne fut point intolérant; il n'a paspro- 
.féré une feule parole contre le culte des Romains,, 
dont Tu patrie était environnée. Imitons fon in- 
dulgence, et méritons qu'on en ait pour nous- 

Ne nous effrayons pas' de cet argument bar- 
bare fi fouvent répété. Le voici je crois dans, 
toute fa force : 

" Vous croyez qu'un homme de Bien peut 
2, trouver grâce devant l'être des êtres, devant 
„. le dieu de juftice et de miféricorde , dans 
>5 quelque temps,, dans quelque Heu, dans quel- 
x> que religion qu'il ait confiant fa courte vie ; et 
„ nous au contraire nous affirmons qu'on ne peut 
„ plaire à di-eu qu'en étant hé parmi nous, ou 
yy ayant été enfeigné par nous: il* nous eft démon- 
„ tré que nous fommes les feulsdans le monde qui 
n ayons rai&n. Nous favons que diku étant: 
» xtnu fur la terre et étant mort du dernier 
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a fupplice pouj tous les homme?, il ne veut pour. 
53 tant avoir pitié que de notre petite affegiblét, 
33 et que même dans cette aflemblée il n'y a que 
» fort peu de perfonnes qui pourront' échapper à 
,3 des peines éternelles. 'Prenez donc le parti le 
33 plus fur; entrez dans notre petite afTemb'ée, 
y> et tâchez d'être élu chez nous. " 

Remercions nos frères qui tiennent ce langage; 
fé 'ici tons les d'être certains que tout l'univers eft 
dtmné , hors un petit nombre d'entr'eux ; et 
croyons que notre fecte vaut mieux que la leur, 
par cela feul qu'elle eft plus raisonnable et plus 
compatûTante. Quiconque me dit : Penjccom* 
mo^ ou DIEU te damnera , me dira bientôt*. 
Penfe comme moi , ou je fajfajpnerai. Prions 
DIEU qu'il adoucifle ces cœurs atroces, et qu'il 
infpireàtousfes enftns des fentimens de firèret. 
Nous voi!à dans notre île où la fecte épifcopik 
domine depuis Douvres jufqu'à la petite rivièj* 
de T wede. De là jufqu'à la dernière des Orcadei 
le presbytérianiûne eft en crédit, et fous ces deux 
religions régnantes il y en a dix Du douze autres 
particulières. Allez en Italie, vous trouverez k 
defpotifme papifte fur le trône. Ce n'eft pins h 
némechofeen Frartte; eBe eft traitée à Rome 
de demi-hérétique. Paffez en Suifle, en AU* 
magne, vous couchez aujourd'hui dans une vill< 
«alvinifte r demain dans une papifte , après de 
main dans une luthérienne. Allez jufqu'ei 
Rufliè, vous ne voyez plus rien de tout cela 
C'eft une fecte toute différente. La cour y ei 
éclairée, à la vérité, par une impératrice philofi 
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ihe* L'augulte Catherine a mis la raifon fur le 
:rône, comme elle y a placé la magnificence et 
a générofité ; mais le peuple de fes. provinces 
létefte encore également et luthériens, etcalvi- 
îiftes, et papilles. II ne voudrait ni manger avec 
lucun d'eux, ni boire dans le même verre. Or je 
rous demande, mes frères, ce oui arriverait, fi 
(ans une affemblée de tous ces fectaires chaaun 
e croyaitautoriféf ari'efprit divin à faire triom- 
pher fon opinion? Ne voyez* vous pas les épées 
irées, les potences dreflees, les bûchers- allumés 
l'un bout de l'Europe à l'autre ? Quel eft donc 
clui qui a raifon dans ce chaos dedifputes? le 
olérant, le bienfefant. Ne dites pas qu'en pré* 
;hant la tolérance nous prêchons l'indifférence, 
tfon, mes frères; celui qui adore dieu, et qui 
ait du bien aux hommes n'eft point indifférent * 
Je nom convient bien davantage au fuperftitiîux 
ui penfe que DIEU luifaura gré d'avoir proféré 
les formules inintelligibles, tandis qu'il eft en effet 
rès-indifférent fur le. fort de fon fi ère qu'il laiffc 
érir fans fecours, ou qu'il abandonne dans la 
lifgrace, ou qu'il flatte dans la profpérité , ou 
u'il perfécute s'il eft d'une autre fccte», s*i! eft 
ms appui et fans protection. Plus le fuperfti- 
ieux le concentre dans des pratiques et dans des 
royances abfurdes, plus il a d'indifférence pour 
?s vrais devoirs de l'humanité. Souvenons-nous 
j amais d'un de nos charitables compatriotes. Il 
>ndait un hôpital pour les vieillards dans fa pro- 
ince ; on lui demandait fi c'était pour des papif- 
es, des luthériens, des presbytériens, des qijf- 
ers, 4cs focintens, des anabaptiftes, desmétho- 
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diftes, desmemûoniftes? Il répondit : Four des 
hommes. 

O mon dieu ! écarte de nous Terreur de 
Tathéifme qui nie ton exiftence , et déiivre-nops 
de la fuperftition qui outrage ton exiftence , et 
qui rend la notre afFreufet 

TROISIEME HOMELIE 
Sur î interprétation de f ancien teftament, 
M E S F R É R E S 9 

-L/ES livres gouvernent le monde, ou du moins 
toute» les nations qui ont Fufage de récriture; 
tes autres ne méritent pas qu'on les compte. Le 
Zenda-Veftr, attribué au premier Zoroajtre y fut 
te loi des Perfans. Védam et le Chaftabad font 
encore celle des brames. Les Egyptiens furent 
régis par les livres de Tbot, qu'on appela h pre* 
mier Mercure. L'A Icoran ou le Koran gouverne 
au joud'hui l'Afrique, l'Egypte, l'Arabie, les In- 
des, une partie de la Tartarie, la Perfe entière, 
la Scythie dans la Cherfonèfe, l'Afie mineure, la 
Syrie, laThrace, la Thefîalie et toute la Grèce, 
jufqu'au détroit qui fépare Naples de TEpir*. 
Le Pantateuque gouverne les Juif»; et par une 
fingulière providence il eft aujourd'hui notre 
règle. Notre devoir eft de lire enfemble cet ou- 
vrage divin , qui cft le fondement de notre &i. 
- Au commencement T>IEU cria hs deux et la 
terre. Et la terre était fans forme et vide ; les 
ténèbres et aient fur la face defabyme, et Fefprit 
de dieu fe mouvait fur le dejjus des eaux. Et 
* «DIEU ! 
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.fil EV'dk: Que la lumière f oit i et là lumière 
fut. Et DIEU vit que la lumière était bonne, et 
DIEU fépara la lumière d'avec lei ténèbres. Et 
DIEU nomma la lumière jour; et les ténèbres 
nuit. Ainfi fut le foir\ ainfi fut le matin ,• ce 
fut le premier jour. Puis DIEU dit: Qu'il y 
ait une étendue entre les eaux, et quelle Répare 
les taux cCavec les eaux. Dieu donc fit Véten* 
due, et fépara' s les eaux qui font au-dejfbut de 
l'étendue , d'avec celles qui font au-dejfus de 
f étendue ; et il fut ainfi. Et m EU nomma fit en* 
due deux* Ainfi fut le foir^ ainfi fut le matin, ce 
fut le fécond jour. Puis DIEU dit : Que les eaux 
gui font au*deJfous des deux foient rajfemblées en 
un lieu, et que le fec paraijfe ; et il fut ainfi etc. 

Nous favons, mes frères , que dieu en par- 
lant ainfi aux Juifs daigna fe proportionner à leur 
intelligence encore groffière. Perfonne n'ignore 
que notre terre n'eft qu'un point, en comparai- 
fon de Pefpace que noua nommons improprement 
le ciel, dans lequel briMe cette prodigieufe quan- 
tité de foleils, autour defquels roulent des plané- 
tes très-fupérieures à la nôtre. On fait que la lu- 
mière n'a pas été faite Avant le jour, et que notre 
lumière vient du foieil. On fait que l'étendue 
folide entre les eaux fupérieures et les inférieu- 
res» étendue qui à la lettre Ggmfie firmament, eft 
une erreur de L'ancienne phyfique adoptée par 
les Grecs. Mais puifque dieu parlait aux Juifs, 
il daignait s'abaiffer à parier leur langage, , Per- 
fonne ne l'aurait certainement entendu dans 
le défert d'Orcb , s'il avait dit : J y ai mis le 

T, 4S- Pbilof. générale. T. II. P 
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Jbleil au centre de votre monde ; lepetit globe dt 
ta terre roule avec les outrer planètes autour de 

ice grand afire^par qui toutes les planètes font 

illuminées §> et la lune tourne en un mois autour 
de la terre. Ces autres ajbrer que vous voyez 

Jont autant de Jbleils qui préfident à d'autres 
mondes, etc. 

Si l'éternel géomètre «'était exprimé ainfi, il 
aurait parlé dignement, il eft vrai* en maître qui 
connaît Cbn ouvrage ; mais nul juif n'aurait com- 
pris un mot à ces ftfblimes -vérités. Ce peuple était 
d'un col roide et dur d'entendement. Il fallut 
donner des alimens groflîers à un peuple greffier 
qui ne pouvait être nourri que par de tels alimens* 
il femble que ce premier chapitre de la Genèfe fut 
une allégorie , propofée par l'-Efprit Saint, pour 
être expliquée un jour par ceux que Ol fc U daigne- 
tait remplir de fes lumières. C'eft du moins l'idée 
.qu'en eurent les principaux juifs ; puifqu'il fut 
-défendu de lire ce-livre avant vingt-cinq ans , afin 
que l'efprit des jeunes gens , difpofé par les mai* 
très , pue lire l'ouvrage avec plus d'intelligence et 
de refpect. 

Les docteurs prétendaient donc qu'à la lettre <, 
Je Nil , l'Euphrate 9 le Tigre et l'Araxe n'avaient 
,pas en effet leurs fources dans le paradis terreftre; 
mais que ces quatre fleuves qui l'arrofaient , figni- 
fiaient évidemment quatre vertus néceflaires à 
l'homme. Il était vifible , félon eux , que la fem- 
me formée de la côte de l'homme était l'allégorie 
la plus frappante de la concorde inaltérable qui 
Smt régner dans le mariage , et que les âmes des 
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époux doivent être unies comme leurs corps. C'eft 
le fymbole delà paix et de la fidélité qui doivent 
régner dans leur fociété. ~ 

Le ferpent qui féduifit Eve , et qui était le plus 
rufi de tons les animaux de la terre , eft , fi nous 
en croyons Pbilon lui même et plufieurs pères, 
une expreffion figurée qui peint fenûblement nos 
défirs corrompus. L'ufage de la parole , que l'Ecri- 
ture lui prête , eft la voix de nos paffions qui parle 
à nos cœurs. Dieu emploie l'allégorie du ferpent, 
qui était très-commune dans tout l'Orient. Il paf. 
fait pour fubtil , parce qu'il fe dérobe avec vitefle 
à ceux qui le pour fui vent , et qu'il s'élance avec 
adteffe fur ceux qui l'attaquent Son changement 
de peau était le fymbole de l'immortalité. Les 
Egyptiens portaient un ferpent d'argent dans leurs 
procédions. Les Phéniciens, voifins des -déferts 
des Hébreux, avaient depuis long-temps la fable 
allégorique d'un ferpent qui avait fait la guerre à 
l'homme et à DlEjj. Enfin, le ferpent qui tenta 
Eve a été reconnu pour le diable , qui veut toujours 
I nous tenter et nous perdre. 

11 eft vrai que la doctrine du diable, tombé du 
ciel et devenu l'ennemi du genre-humain , ne fut 
i connue des Juifs que dans la fuite des fiècles ; mais 
, le divin auteur , qui favait bien que cette doctrine 

ferait un jour répandue , daignait en jeter la fe. 
t • mence dans les premiers chapitres de IrGenèfe. 
\ Nous ne connaîtrons , à la vérité , Fhiftoire de la 

( chute des mauvais anges , que par ce peu de mots 
i de répitre de S* Jude : Des étoiles errantes , à 

\ qui fobfcuriti des ténèbres eji téfervee éternelle- 

P % 
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#»*«*,- desquelles Enoch , feptième homme aprit 
Adam , a propbcHfé. On a «ru que ces étoiles 
errantes étaient les anges transformés en démons 
mal fe fans ; et on fupplée aux prophéties d % Enoch 
feptième homme après Adam, lef quelles nous 
n'avons plus. Mais dans quelque labyrinthe que 
fe perdent les favans , pour expliquer ces chofes 
incompréhenfibles , il en réfulte toujours que nous 
devons entendre dans un fens édifiant tout ce qui 
ne peut être entendu à la lettre. 

. Les anciens brachmanes avaient, comme nous 
l'avons dit, cette théologie plufieurs fiècles avant 
que la nation juive exiftât. Les anciens Perfanç 
avaient donné îles noms aux diables long-temps 
avant les Juifs. Et vous favez que dans le Pentateu- 
que on ne trouve le nom d'aucun bon ou mauvais 
ange. On ne connut ni Gabriel, ni Rapbail , ni 
Satan , ni Ajhodée dans les livres juifs , que très- 
long-temps après , et lorfque ce petit peuple eut 
appris ces noms dans Ton efclavage à Babylone. 
Tout cela prouve au moins que la doctrine des 
êtres céleftes et des êtres infernaux a été corn* 
mune à de grandes nations. Vous la retrouverez 
4ans le livre de Job , précieux monument de l'an- 
tiquité. Job eft un perfonnage arabe; c'eft en 
arabe que cette allégorie fut écrite. II relie encore 
dans la traduction hébraïque des phrafes entières 
arabes. Voilà donc les Indiens, les Perfans, les 
Arabes et les Juifs , qui les uns après les autres 
admettent à peu près la même théologie. Elle eft 
donc digne d'une grande attention.' 

Mais ce qui en eft bien plus digne, c'eft la morale 
qui doit céfulter de teute cette théologie antique. 
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Les hommes qui ne font point nés pour être tueur* 
trière , puifque dieu ne les a point armés contre 
les lions et les tigres ; qui ne font point nés pour 
Kimpofture * puifqu'ils aiment tous néceflairertient 
la vérité ; qui ne font point nés pour être des bri- 
gands ravifieurs , puifque dieu leur a d'onné égale- 
ment a tous les fruits de la terre et les toifons des 
brebis, mais qui cependant font devenus ravif- 
ieurs, parjures, et homicides y font réellement les 
anges transformés en démons. 

Cherchons toujours, mes frères, danslafainte 
écriture ce qui nous enfeigne la morale et non la 
pbyfique. 

Que l'irigénieux Çalmct emploie fa profonde 
fogacité et fa pénétrante dialectique à trouver la 
place du paradis terreftre ; contentons-nous de 
mériter, fi nous pouvons , le paradis célefte , par 
la juftice , par la tolérance , par la bieafefance. 

Et quant à t arbre de la fiience du bien et du 
mal , tu n'en mangeras point ; car le jour que 
tu en mangeras tu mourras de mort. (Jb) 

Les interprètes avouent qu'en n'a jamais connu 
aucun arbre qui donnât de la fcience. Adam ne 
mourut point de mort le jour qu'rt en mangea; 
il vécut encore neuf cents trente années , dit la 
fainte écriture. Hélas! que font neuf fiècles entre 
deux éternités ! ce n'eft pas même une minute dans 
le temps, et nos jours paflent comme l'ombre. 
Mais cette allégorie "ne nous dit-elle pas claire- 
ment que la fcience mal entendue eft capable de 
aous perdre? l'arbre de la fcience porte fans 
(*} Gen.II, 17. 
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doute des fruits bien amers , puifque tant de Ta vans 
théologiens ont été perfécuteurs ouperfécutés, et 
que plufieurs font morts d'une mort épouvantable. 
Ah ! m'es frères , l'Efprit faint a voulu nous faire 
voir combien une faufle fcience eft dangerejife , 
combien e*e enfle le cœur , et à quel point un 
docteur eft fouvent abfurde. 

C'eft de ce paflage que S* AugujUn conclut 
l'imputation faite à tous les hommes de la défo- 
béiflance du premier. C'eft lui qui développa ta 
doctrine du péché originel , foit que la feuillure 
de ce péché ait corrompu nos corps , foit que les 
âmes qui entrent dans nos corps en foient abreu- 
vées ; nrçftère en tout point incompréhenfible , 
nais qui nous avertit du moins de ne point vivre 
dans le crime , fi nous fouîmes nés dans le crime. 

Et t Eternel mit une marque fur Caïn, afin que 
quiconque le trouverait ne h tuât point. (c) 
C'eft ici fur-tout , mes frères , qjue les pères font 
©ppoles les uns aux autres. La famille d'Adam 
n'était pas encore nombreufe ; l'écriture ne lui 
donne d'autres enfans qu'A bel et Cala, dans le 
temps que ce premier fiit aflaffiné par. fon frère. 
Comment dieu eft-il obligé de donner une fauve- 
garde à Gain contre tous ceux qui pourront le 
punir 1 Remarquons feulement que dieu pardonne 
à Ç&'in un fratricide , ^ après lui avoir donné fans 
doute des remords. Profitons de cette leqon ; ne 
condamnons pas nos frères aux plus épouvantables 
fupplices , pour des caufes légères. Quand dieu 
daigne avoir de l'indulgence podr un meurtre 

*4) G««. iv. ^ 
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abominable, imitons le Dieu de miféricorde. Oit 
nous objecte que dieu , en pardonnant à un cruel 
meurtrier, damne à jamais tous les hommes pour 
la tranfgreffion $Adam qui n'était coupable que 
d'avoir mangé d'un fruit défendu. Il ftrnble k notre- 
faible raifon que Dîgtf foit injufte en flétriffant 
éternellement tous les enfans de ce coupable , noA 
pas pour expier un fratricide, mais pour une défa- 
béiffance qui femble excufable. C'eft , dit-on , une* 
contradiction intolérable qu'on ne peut admettre 
dans Tètre infiniment bon ; mais cette contradic- 
âon n'cft qu'apparente. Di lu 9 en nous tëvranr r 
nous, nos pères et nos enfant aux flammes pour 
lit défobéiffance d'Adam ^ nous envoie, quatre 
mille ans après , jesos-c hrist pour nous déli- 
vrer , et il conferve la vie à Coin pour peupler la 
terre; ainli il eft par* tout le Dieu de juftice et 
et miféricorde. S* Avguflin appelle la faute' 
à* Adam une faute heureufe ; mais celle de Cdin 
fut plus heureufe encore , puifque DIEU prît foin 
de lui mettre lui-même en ligne qui était une mar- 
que de fa protection» ' 

Tu feras le comble de Torche d'une coudée dt 
hauteur, etc. (d) Nous voici parvenus au plus 
grand des miracles , devant lequel il faut que la 
raifon s'humilie , et que le cœur fe brife. Nous 
(avons aflez avec quelle audace dédaigneufe lés 
incrédules s'élèvent contre le prodige d'un déluge 
eniverfel. 

C'eft en vain qu'ils objectent , que dans les an- 
nées les plus pluvieufes , il ne tombe pas trente 

ii) Gea, VI, U et t. 
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pouces d'eau fur la terre pendant une année ; que 
même pendant cette aimée il y a autant de ter- 
rains qui n'ont point reçu la pluie, qu'il y en a 
d'inondé* ; que la lot de la gravitation empêche 
l'Océan de franchir fes bornes ; que s'il couvrait 
la terre il bifferait for* lit à fcc ; qu'en couvrant 
la terre il ne pourrait furpaffer le Commet des 
montagnes de quinze coudées ; que les animaux 
qui entraient dans l'arche, ne pouvaient venir d'A- 
mérique ni des terres auftrales ; que fept paires 
d'animaux purs , et deux paires d'animaux knpgrs 
pour chaque efpèce, n'auraient pu être contenues 
feulement dans vingt arches ; que ces vingt arches 
n'auraient pu contenir tout le fourrage quli leur 
fallait , non-feulement pendant dix mois , mais 
pendant l'année fuivante , aànée pendant laquelle 
la terre trop abreuvée ne pouvait rien produire; 
que le* animaux voraces * qui fe nourrifîent de 
chair, feraient péris faute de nourriture; que 
huit per formes qui étaient dans l'arche n'auraient 
pu fuffire à diftribuer aux animaux leur pâture 
journalière. Enfin' ils ne taxiflent point fur les 
difficultés ; mais on lève toutes ces difficultés en 
leur fefant voir que ce grand événement eft un 
mjracle ': et dès-lors toute difpute eft finie. 

Or ça^ bâtiffbns une ville et une tour de la- 
quelle le fommet foit juf qu'aux citux , et acqué- 
rons-nous de la réputation , dç peut que nous ne 
Soyons difptrfès par toute la terre. ( e ) 

Les incrédules prétendent qu'on peut avoir-de 
la réputation et être difperfé. Ils demandent fi 
les hornmes ont pu jamais être allez infenfés pour 

U) Gen. XI» 4. 
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vouloir bâtir une tout qui s'élevât jufqu^u ciel. 
Us difent que cette tour ne Relève que dans l'air ; 
et que fi par Pair on entend le ciel, elle fera 
néceflairement dans le ciel , ne fût - elle haute 
que de vingt pieds r que fi tous les hommes alors 
pariaient ta même langue , ce qu'ils pouvaient 
faire de plus fage était de fe réunir dans la même 
ville, et de prévenir la corruption de le,ur langage. 
Ils étaient apparemment tous dans leur patrie , 
puifqu'ils étaient tous d'accord pour y bâtir. Les 
chafler de leur patrie eR tyrannique ; leur faire 
, parler de nouvelles langue» tout cPun coup efc 
abfurde. Par conséquent, difent-iîs, on ne peut 
regarder l'hiftoire de la tour de Babel que comme 
un conte oriental. 

Je réponds à ce blafphème que ce miracle, 
étant écrit par «n auteur qui a rapporté tant 
d'autres, miracles, doit être cru comme les autres., 
Les œuvres de dieu ne doivent refferabler en 
rien aux œuvres des homme». Les fiècks des> 
patriarches et des prophètes ne doivent tenir en 
tien des fiècles des hommes ordinaires. Dieu , 
qui- ne defcend plue fur la terre , y defcendait 
alots fouvent pour voir lui-même fea puvrages. 
C'eft la tradition de toute» les grandes nation» 
anciennes. Les Grées qui n'eurent aucune con- 
nasflknoe des livres juifs que long-temps après 1& 
traduction faite dan» 'Alexandrie par les juifs, 
helléniftes , les Grecs avaient cru , avant Homir* 
et Héfiode, que le grand Zeus et tous les autre» 
dieux détendaient de l'air pour vifiter la terre. 
Quel fruit pouvons- nous tirer de cette idée géné- 
ralement établie ? que nous fommes toujours en 
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préfence de dieu , et que nous ne devons nons 
livrer à aucune action , à aucune penfée qui ne 
{bit conforme à« fa juftice. En un mot , la tour de 
Rabel n'eft pas plus ^extraordinaire que tout le 
refte. Le livre eft également-authentique dans 
toutes fes parties : on ne peut nier un fait fana-nie* 
tous les autres : il faut foumettre fa raifon orgueil- 
kufe , foit qu'on Hffe cette hiftoire comme véridi* 
que , foit qu'on la regarde comme un emblème. 

Et en ce jour , le Seigneur traka alliance avec 
Abraham , en difant r J*ai dçnnè à ta pojlêriti 
ce fays* depuis le fleuve é Egypte jufqu* a l'Eu* 
fbrate. (/) 

Les incrédules triomphent de voir que le» Juifs 
n'ont jamais poffédé qu'une partie de ce que dtb» 
lefir a promis. Us trouvent même injufïe que le 
Seigneur leur ait d&nné cette p .rtion. Ilsdifent 
que les Juifs n'y avaient pas le moindre droite 
qu'un voyage fait autrefois par un chaidéen , 
dans un pays barbare , ne pouvait être on pré* 
texte légitime d'envahir ce petit pays ; qu'un 
homme qui fé dirait aujourd'hui defeendant de 
S 1 Patrick ferait mat reçu à venir faocager l'Ir- 
lande , en difant qu'il en a reçu l'ordre de Dieu» 
Mais confierons toujours combien les temps font 
changés ; refpectons les livres juift, en nous gar- 
dant d'imiter jamais ce peuple. I>I£U ne com- 
mande plus ce qu'il commandait autrefois. 

On demande quel eft cet Abraham y et pour- 
quoi on fait remonter le peuple juif à un chaidéen 
fils d'un potier idolâtre, qu i n'avait aucun rapport 
(/) Gen. XV, lt. 
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arec les gens du pays de Canaan , et qui ne 
pouvait entendre leur idiome? Ce chaldéen va 
jufqu'à Memphis avec fa femme courbée fous le 
poids des ans , et cependant belle .encore. Pour» 
quoi de Mfemphis ce couple fe tranfporte-t.il dans 
le défert de Gutrar ? comment y a-t-il un roi dans 
cet horrible défert ? comment le roi d'Egypte et 
le roi de Guerar font-ils tous deux amoureux de la 
vieille époufe à'Abrabamï- ce ne font-IJpque des 
difficultés hiftoriques ; l'eflentiel eft d'obéir à 
DIEU. La feinte écriture nous repréfente tou- 
jours Abraham comme fournis fans réferve aux 
volonté&du Très-haut :. fongeons à l'imiter plutôt 
qu'à difputer. 

Or fur h Jbhr deux anges vinrent à Sodo* 
me etc. (g) 

C'eft ici une piètre de (bandale pour les exa« 
minateurs qui n'écoutent que lewraifon. Deux 
anges , c v eft^à-dire deux créature» fpirituelles T ' 
deux miniftres céleftea de di eu , qui ont un corps 
terreftre, qui infpirent dès défirs infâmes à toute 
une -ville ,- et même aux vieillards ; un père de 
famille qui veut proftituer fea deux filles,, pour 
fauver l'honneur de ces deux anges ;. une ville 
changée en un lac par le feu ; une femme meta* 
morphofce en une ftatue de fel ; deux, filles qui 
trompent etqui enivrent leur pare pour commettre 
un incefte avec lui , de peur , difent-elles , que fa 
race ne périfle; tandû qu'elles ont tous les habi- 
tans de la ville de Thfoar , parmi lçfquels elles 
peuvent choifir ! Tous ces événemens raffemblés 
(^) Gen. XIX to«t tnlier. 
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foraient une image révoltante. Mais fi nous fem- 
mes raifonnables , nous conviendrons avec St C/c- 
ment £ Alexandrie , et avee tons les pères qui 
l'ont fuivi , que tout eft ici allégorique. 

&ouvenons-nou*que c'était la manière d'écrire 
de tout l'Orient. Les paraboles furent fr long. 
temps en ufage, que l'auteur de toute vérité, 
quand il vint fur la terre, ne parla aux Juirs 
qu'en paraboles. 

Les paraboles compofent toute la théologie pro- 
fane de l'antiquité. Saturne qui dévore fes enfans 
eft vifrblement le temps qui détruit fes propres 
ouvrages. Minerve eft la- fagefle ; elle eft formée 
dans la tête du maître des Dieux. Les flèches de 
l'entant Çupidon et fon bandeau ne font que' des 
figures trop fenfibles. La chute de Phaéton eft un 
emblème admirable des ambitieux. Tout n'eft 
pas allégorie dans la théologie païenne, tout ne 
Peft pas non plus dans l'hiftoire facrée du peuple 
juif. Les pères diftinguent ce qui eft purement 
kiûorique ou purement parabole , et ce qui eft 
mêlé de l'un et de l'autre. \\ eft difficile , j'en 
conviens, de marcher dans ces chemins efearpés ; 
mais pourvu que nous apprenions à nous conduire 
dans le chemin de la vertu , qu'importe celui d$ 
lafcience? 

Le crime que Df eu punk ici eft horrible; que 
cela nous fuffife. La femme de Lotb eft changée 
en ftatue de fel pour avoir regardé derrière elle. 
Modérons les emportemens de notre curiofité ; 
en un mot, que toutes les hiftoires de l'Ecriture 
fervent à nous rendre meilleurs > fi elles ne nous 
rendent pas plus éclaires. 
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11 y a , ce me femble', mes itères , deux.mau 
fiières d'interpréter figurément et dans un féru 
myftique les faintes écritures. La première, qui 
eft inconteftablement la meilleure , eft celte de 
tirer de tous les faits des inftructions pour la con- 
duite de la vie. Si Jacob fait une cruelle injuftice 
à fon frère Efaû, s'il tromgeftn beau-père Laban 9 
confervons la paix dans nos familles , et agiffont 
avec juftice envers nos païens. Si le patriarche 
Ruben déshonore le lit de fon père Jacob , ayons 
cet incefte en horreur. Si le patriarche Judx , 
commet un inceile encore £>lus odieux avec 
TJbamar fa belle-fille , n en ayons que plus d'a- 
verfion pour ce$ iniquités. Quand David ravit 
la femme $Uriâb et qu'il aifaffine fon mari; 
quand Salomon afiaffine fon frère ; quand prefque 
tous les petits rois juifs font des meurtriers bar-^ 
bares, adoucirons nos mœurs en lifant cette fuite 
«ffreufe de crimes. Lifons enfin toute la B$le 
dans cet.efprit ; elle inquiète celui qui veut être 
favant, elle confolecelui qui ne veut être qu'hom- 
me de bien. 

L'autre manière de développer le fens caché 
des Ecritures eft celle de regarder chaque événe- 
ment comme un emblème hiftorique et phyfique. 
C 'eft la méthode qu'ont employée S* Clément , le 
grand Origène, le refpectable S* Âttgujiin^ et tant 
d'autres pères. Selon eux le morceau de drap 
rouge que la proftituée liabab pend à fa fenêtre 
«ft le fang de jes^j s- christ. Mozfe étendant 
les bras annonce le fignede la croix v Juda liant 
fon ànon à la vigne figufe l'entrée de je s us- 
christ dans Jcrufalem. S' Auguftin compare 
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l'arche de Noé à jesus. S* Ambroife , dans fon 
livre feptième de Arca, dit que la petite porte 
de dégagement pratiquée dans l'arche fignifie 
l'ouverture par laquelle l'homme jette la partie 
groflière des alimens. Quand même toutes ces 
explications feraient vraies , quel fruit en pour* 
rions- nous retirer? les hommes en feront-ils plus 
juftes , quand ils facront ce que fignifie la petite 
porte de l'arche ? Cette méthode d'expliquer 
l'écriture fainte n'eft qu'une fubtilité de Pefprit f 
et elle peut nuire à la (implicite du cœur. 

Ecartons tous les fujets de difpute qui divifent 
les nations , et pénétrons- nous des fentimens qui 
les réunifient. La foumiffion i dieu, la réfigna- 
tion , la juftice , la bonté , la compaffion , la 
tolérance f voilà les grands principes. Puiiîent 
tous les théologiens de la terre vivre enfemble 
comme les commerçons qui , fans examiner dans 
quel pays ils font nés, dans quelles pratiques ils 
ont été nourris , fuivent eritr'eux les règles in- 
violables 4e i -équité, de la fidélité , de la con- 
fiance réciproque: ils font par ces principes les 
liens de toutes les nations. Mais ceux qui ne 
eonnaiflent que leurs opinions , et qui condam- 
nent toutes les autres; ceux qui croient que la 
lumière ne luit que pour eux , et queles autres 
hommes marchent dans les ténèbres ; ceux qui 
fe feraient un fctupule de communiquer avec les 
religions étrangères , ceux-là ne méritent-ils pas 
le titre d'ennemis du genre - humain ? 

Je ne diffimulerai point que les plus favans 
hommes affûtent que le Fentateuque n'eft point 



SUR I/INTERP. DÉ L'AHC. TÏSTàM. tgj 

ézMdtfc. Newton , le grand Newton, qui feul a 
découvert le premier principe de la nature , qui 
feul a connu la lumière , cet étonnant génie qui 
avait tant approfondi l'hiftoire ancienne, attribue 
le?entateuque à Samuel. D'autres Tarons refpec- 
tables croient qu'il fut fait duteBtps à'OJias par te 
fcribe Sapban $ d'autres enfin prétendent qu*£/l v 
drasen fût l'auteur, au retour de la captivité. 
Tous s'accordent avec quelques juifs modernes à 
ne point croire que cet ouvrage Toit de M6tfe. 
Cette grande objection n'eft pas fi terrible qu'elle 
le parait. Nous révérons certainement le Déca- 
ktgue, par quelque main qu'il ait été écrie. Nous 
fommes en difputes fur la date de plufieurs lois 
que les uns attribuent à Edouard III+ les autres 
à Edouard //>• mais nous n'en adoptons pas moins 
ces lois, parce que noui les trouvons juftes et uti- 
les. Si même dans le préambule il y a des faite 
qu'on révoque en doute, fi nos compatriotes rejet- 
tent ces faits, ils ne* rejettent point la loi qui 
fubfrfte. 

Diftinguons toujours l'hiftoire du dogme , et le 
dogme de la morale, de cette morale étemelle 
que tous les législateurs ont enfeignée, et que 
tous les peuples ont reçue. 

O morale fainte! ô mon MEUqui en êtes le 
créateur, je ne vous enfermerai point dans les 
limiresd'une province ; vous régnez fur tous les 
êtres penfans et fenfibles. Vous êtes le Dieu de 
Jacob, mais vous êtes le Dieu de l'univers* 

Je ne puis finir ce difeours , mes chers frères, 
(ans vous parler des prophè tes.£'eft un des grands 
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objets far kfquels nos ennemis penfent nous ac- 
cabler : ils difeiit que dans l'antiquité tout peuple 
avait tes prophètes , fe* devins , fes voyans- Mais 
files Egyptiens , par exemple, avaient ancienne- 
ment de faux prophètes , s'enfuit-il que les Jui& 
ne puffent en avoir de véritables? On prétend 
qu'ils n'avaient aucune miffion, aucun grade, au- 
cune autorifation légale; cela eft vrai, mais ne 
pouvaient-ils pas être autorifés par dieu même? 
Ils s'anathématifaientles uns lesautres r ils fe trai- 
taient réciproquement de fourbes et d'infenfés; 
et le prophète Sedekia ofe même donner un fouf- 
flet au prophète Mie bec en préfence du toxjofa* 
pbat: nous n'en disconvenons pas. LesParalipo- 
mènes rapportent ce fait Mais un mi&iftère eft il 
moins faint quand les miniftres le déshonorent? 
et nos prêtres n'ont-ils pas fait cent. fois pis que 
de fe donner des foufflets ? 

DiB4J ordonne à Ezéchul de manger un livre 
de parchemin, de mettre des excrémens humains 
fut fon pain ; de partager enfuite (es cheveux en 
trois parties , et d'en jetter une dans le feu ; de fe 
foire lier „ découcher trois cpnts quatre-vingt-dix 
jours Çur le côté gauche , et quarante fur le côté 
droit. Dieu commande expreflement ^u prophète 
Oféc dp prendre une fille de fornication , et d'en 
avoir des enfans de fornication. Dieu veut eru 
v fuite qiïOfée couche avec une femme adultère 
pour quinxe drachmes et un boiffeau et demi 
d'orge. Tous ces commandemens de dieu fean* 
dalifent les efprks qui fp difen t fagés ; mai6 ne fe- 
ront-ils pas plus fages s'ils voient que ce font des 
' , allé- 
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allégories, des types 7 des paraboles conformes 
ayx mœurs des Ifraélites ; qu'il ne faut ni deman- 
der compte à un peuple de fesufàges, ni deman- 
der compte à dieu des ordres qu'il a donnés en 
conféquenee de ces ufages reçus ? 

Dieu n'a pu ordonner fans doute à un prophète 
d'être débauché et adultère; mais il a voulu faire 
connaître qu'il réprouvait les crimes et les adul- 
tères de fon peuple chéri. Si nous ne lifions pas la 
Bible dans cet efprrt, hélas! nous ferions ré vol- 
tés et indignés à chaque page. 

Edifions-nous de ce qui fait le fcandale des au- 
tres ; tirons une nourriture falutaire de ce qui leur 
fert de poifon. Quand le fens propre et littéral 
d'un paifage paraît conforme à notre raifon , te- 
nons-nous-en à ce fens naturel. Quand il parait 
contraire à la véHté,aux bonnes mœurs,cherchons 
un fens caché dans lequel la vérité et les bonnes 
mœurs fe concilient avec la fainte écriture. C'éft 
ainfi qu'en ont ufé tous les pères de FEglife ; c'eft 
ainfi que nous agitions tous les jours dans le corn» 
merce de la vie : nous interprétons toujours favo- 
rablement les difcours de nos amis et de nos par* 
tifans* Traiterons-nous avec plus de dureté lés 
faints livres dés Juifs qui font l'objet de notre foi ? 
Enfin , lifons les livres juifs pour être chrétiens ; 
et s'ils ne nous rendent pas plus favans, qu'ils 
fervent au moins à nous rendre meilleurs. 



T.4Ç. Pbilqf. générale. T. IL Q 



i%6 H O M B L l I 

QUATRIEME HOMELIE, 

Sur t interprétation du nouveau tefiamtnt. 
Mes FRERES, 

Il cft dans le nouveau teftament, comme clan* 
l'ancien, des profondeurs qu'on ne peut fonder, et 
des fuWimités où la faible raifon ne peut attein- 
dre. Je ne prétends ici ni concilier les évangiles 
qui femblent quelquefois fè contredire , ni expli- 
quer des my itères qui, de cela même qu'Us font 
myftcres, doivent être inexplicables. Que des 
hommes plus favans que moi examinent ii la S te 
Famille fe tranfporta en Egypte après le maflacre 
des enfans de Bethléem félon /«w* Matthieu, ou 
fi elle refta en Judée, félon & Luât. qu'ils recher- 
chent fi le père de Jofepb s'appellait Jacob , fon 
grand-père Matbam^ fon bifaïeul Hèafar; ou 
bien fi fon bifaïeul était Lévi , fon grand-père 
Matât) et fon père /#/*:. qu'ils difpofcot felon 
leurs lumières de cet arbre généalogique ; c'êft 
une étude que je refpecte. J'ignore fi elle éclairera 
mon efprit ; mais je fais bien qu'elle ne peut par- 
ler à mon cœur. La fcicnce n'eft pas la vertu. Paul 
apôtre dit lui-même , dans fa première éptare à 
Timothé* , qu'il ne faut pas s'occuper des généa- 
logies. Noua n'en forons pas plus gens de bien 
quand nous faurocs précisément quels étaient les 
aïeux de Jofepb; dans quelle année jesus vint au. 
monde , et fi Jacques était fon frère ou fon coufin* 
germain. Que nous fervira d'avoir confulté ce qpi 
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nous refte des annales romaines , pour voir fi eh 
tttot Augujlc ordonna qu'on fit un dénombrement 
des peuples de toute la terre, quand Marie était 
enceinte de JESUS, quand Quirinus était gouver- 
neur de la Syrie, et tçjHérode régnait encore eii 
Judée. Quirinus , que 5* Luc appelle Cirénius > : 
(difent les favans) ne fut gouverneur de Syrie qui 
dix ans après ; ce n'était pas du temps d'Hàrode* 
c'était du temps d'ArcbelaUr r et jamais Augujiè 
n'ordonna un dénombrement de l'empire romain. 

On nous crie que l'Epître aux Hébreux attri- 
buée à Paul n'efr point de Paul; quenil'Apo- 
caîypfe ni l'Evangile de Jean ne font de Jean ; 
que le premier Chapitre de cet Evangile eft évi- 
demment d'un grec platonicien ; qu'il eft impof- 
fible que ce livre foit d'un juif; que jamais un juif 
n'aurait fait prononcer ces paroles à jescs : Je 
vous fais un commandement nouveau; c'eji que 
mous vous aimies les uns les autres. Gertes,difent- 
ito,ce commandement n'était point nouveau. Ileft 
énoncé expreffément , et en termes plus énergi- 
ques dans les lois du Lévitique: Tu aimeras ton 
Dieu plus que toute autre cbofe\ et ton prochain 
comme toi-même. Un homme tel que JESUS* 
christ , difent ils ; un homme favant dans lei 
écritures , et qui confondait les docteurs à l'âge de 
douze ans; un homme qui parle toujours delà' 
loi , ne pouvait ignorer la loi , et fon difciple 
bien-aïmé ne peut lui avoir imputé une erreur fis 
palpable. 

Mes frères, ne nous troublons point , Ibngeon* 
que jesus pariait un idiome peu intelligible, ai» 
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Grecs, compofé du fyriaque et du phénkfen ; que 
nous n'avons l'Evangile de S 1 Jean qu'en grec; 
que cet Evangile fut écrit plus de cinquante ans 
après la mort de jesus ; que les copiftes peuvent 
aifément avoir altéré le texte ; qu'il eft plus pro- 
bable que le texte portait : Je vous fais un com- 
mandement qui n ejl pasnouveau , qu'il n'eft pro- 
bable qu'il portât en effet ces mots: Je vus fais un 
êommandement nouveau. Enfin, revenons à notre 
grand principe ; le précepte eft bon ; c'eft à nous 
i le fuivre fi nous pouvons ; foit que Zoroaftre l'ait 
annoncé le premier , foit que Jtfoij/i l'ait écrit , 
foit que jesus l'ait renouvelé. 

Irons-nous pénétrer dans les plus épaiffes té- 
nèbres de l'antiquité, pour voir fi les ténèbres qui 
«ouvrirent toute la terre à la mort de jesus forent 
une éclipfe de foleil dans la pleine lune; fi un 
aftronome no/aamè Pblégon, que nous n'avons 
plus , a parlé de ce phénomène, ou fi quelqu'autre 
a jamais obfervé l'étoile des trois mages. Ces dif- 
ficultés peuvent occuper un antiquaire ; mais en 
eonfumant un temps précieux à débrouiller ce 
chaos^ il né l'aura pas employé en bonnes oeuvres ; 
il aura plus, de doutes que de piété. Mes frères , 
celui qui partage fon pain avec le pauvre vaut 
mieux que celui qui a corfiparé le texte hébreu 
avtc le grec , et l'un et l'autre avec le famaritaim 

Ct qui ne regarde que l'hiftoire fait naître mille 
dïfputes : ce qui concerne nos devoirs n'en fouffxe 
aucune. Vous ne comprendrez jamais comment 
le diable emporta dieu dans le défert ; com- 
ment il le tenta pendant quarante joi^rsi comment 
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il le tranfporta au Haut d'une colline d'où l'on dé- 
couvrait tous le* royaumes de la terre. Le diable 
qui offre à dieu tous ces royaumes pourvu que 
Ittgu l'adore , pourra révolter votre efprit ; vous 
chercherez quel myftère eft caché fous ces para» 
Mes et fous tant d'autre»; votre entendement fe 
fatiguera en vain; chaque parole vous plongera- 
dans l'incertitude et dans les angoifles d'une eu* 
iiofité inquiète , qui ne peut fe fatisfaire. Mais fi 
vous vous bornez à la morale, cet orage fediffipe, 
vous repofez dans le fein de la vertu» 

J'ofe me flatter , mes frères , que fi les plus 
grands ennemis de la religion chrétienne nous en- 
tendaient dans ce temple écarté ou l'amour- de la 
vertu nous raflemble ; fi les lords Herbert , Sbafi 
tesbur% Bolingbroke } fi les Tindal^ les Toland 9 
les Coffins, les Whilfton^ les Trencbard , les Gor- 
don , les Sh»ift y étaient témoins de notre douce 
et innocente {implicite , ils auraient pour nous 
moins de méprisât d'horreur. Ils ne ceflent de nous 
reprocher un fanatifine abfurde. Nous ne fouîmes 
point fanatiques en étant de la religion de jesus ; 
il adorait un dieu, et nous l'adorons. Il méprifaifc 
de vaine» cérémonies , et nous les méprifons* 
▲ucun Evangile n'a dit; que fa mère fut mère de 
DIEU , aucun n'a dit qu'il fût confubftantiel à 
dieu , ni qu'il eut deux natures et deux volontés 
dans une même perftmne , ni que le S* Efprit 
procédât du père et du Fils. Vous ne trou- 
verez dans aucun Evangile que les difciples de. 
JESUS doivent s'arroger le titre de S* Pire % dft 
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milord, de monfeigneur ,• que douze mille pièces 
d'or doivent être le revenu d'un prêtre qui 
demeure à Lambeth , tandis que tant de culti- 
vateurs utiles ont à peine de quoi enfemencer 
tes trois ou quatre acres de terre qu'ils labourent 
et qu'ils arrofent de pleurs. L'Evangile n'a point 
d|t aux évêques de Rome : Forgez une donation 
de Qvrijiantin , pour vous emparer de la ville des 
Scipions et des Céfars ,• pour ofer être fouzeraine 
du royaume de Naples. Evéques allemands , pro- 
fitez d'un temps d'anarchie pour envahir la moitié 
de l'Allemagne. Jésus Fut un pauvre qui prêcha 
des pauvres. Oue dirions -nous des disciples de 
Ptn et de Fox, ennemis du fafte; ennemis de* 
honneurs , amoureux de la paix , s'ils marchaient 
une mitre d'or en tête entourés de (bldats ; s'ils 
raviflaient ta fubftance des peuples; s'ils vou- 
hient commander aux rois; fi leurs fateltitesj 
fuivis de bourreaux, criaient à haute voix : Nations 
knbécilles , croyez à Fox et à Ptn , ou vous ailes 
expirer dans les fupplices? 

Vous favez mieux que moi quel ftmeftè contrarie 
tous les fiècles ont vu entre l'humilité de JESUS , et 
l'orgueil de ceux qui fe font parés de fon nom; entre 
leur avarice , et fa pauvreté ; entre leur débaucher, 
et fa chafteté ; entre fa foumifllon , et leur langui» 
naire tyrannie. 

De toutes Tes paroles , mes frères , j'avoue que 
rien ne m'a fait plus cTimpreflion que ce qu'il 
répondit à ceux qui eurent la brutalité de le frap^ 
jer , avant qu'on le conduisit au fupplice : Si) ai 
mal dit , rendez témoignage du mal ; et Jî j'ai 
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Ikn dit, pourquoi me frappez-vous ? Voilà ce 
qu'on a dû dire à tous les perfécuteurs. Si j'ai 
une opinion différente de h vôtre, fur des chofes 
qu'il eft impoffible d'entendre;, fi je vois la 
mHericorde de dieu là où vous ne voulez voir 
que fa puiflance ; fi j'ai dit que tous lesdifciples 
de JESUS étaient égaux, quand vous avez cru 
les devoir fouler à vos pieds ; fi je n'ai adoré 
que DIEU feul , quand vous lui avez donné des 
aflbciés s enfin fi j'ai mal dit en n'étant pas de 
votre avis , rendez témoignage du mal ; et fi j'ai 
bien dit, pourquoi m'accablez vous d'injures et 
d'opprobre? pourquoi me pourfutvez-vous, me 
jetez-vous dans les fers , me livrez- vous aux tor- 
tures -, aux flammes, m'infultez-vous encore après 
ma mort ? Hélas ! Ci j'avais mal dit , vous ne deviez 
que meplaindre et m'inftruire. Vous êtes fûrs que 
vdus êtes infaillibles ; que votre opinion eft divine ; 
que les portes de l'enfer ne pourront jamais pré- 
valoir contr'elle ;. que toute fa terre embraflera 
un jour votre opinion; que le monde vous fera 
fournis ; que vous régnerez du mont Atlas aux 
iies du Japon. En quoi mon opinion peut- elle 
donc vous nuire? Vous n<Line craignez pas, et 
vous me perfécutez! Vous me méprifez, et 
tous me faites périr! 
' Que répondre , mes frères, à ces modeftes et 
puiffans reproches? ce que répond le loup à 
l'agneau : Tu as troublé Vtau que je bois. C'eft 
ainfi que les hommes fe font traités les uns les 
autres , l'Evangile et le fer à la main ; prêchant 
ledéfintéreflement, et accumulant des tréfors; 
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annonçant l'humilité , et marchant fur le* têtes des 
princes profternés ; recommandant la miféricorde, 
et fefant couler le fang humain. 

Si ces barbares trouvent dans l'Evangilequetque 
parabole dont le fens puifle être détourné en leur 
faveur, par quelque interprétation frauduleufe, 
ils s'en fàififlent comme d'une enclume fur 
laquelle ils forgent leurs armes meurtrières. 

Eft-il parlé de deux glaives fufpendus à un 
plafond? ils s'arment de cent glaives pour frap- 
per. S'il eft dît qu'un roi a tué fes bêtes engraiflees, 
a forcé des aveugles , des eftiopiés de venir à fon 
feftiri, et a jeté celui qui n'avait pas fit robe nup- 
tiale dans les ténèbres extérieures; eft -ce une 
raifon 9 mes frères , qui les mette en droit de 
tous enfermer dans des cachots comme ce con- 
vive, de vous disloquer les membres dans les 
tortures , de vous arracher les yeux pour vous 
rendre aveugles comme ceux qui ont été drainés 
à ce feftin ; de vous tuer , comme ce roi a tué 
fes bêtes engraiflees ? C'eft pourtant fur de telles 
équivoques que l'on s'eft fondé fi fouvent pour 
défoler une grande partie de la terre. 

Ces terribles paroles : Je ne fuis pas venu 
apporter la paix, niais le glaive , ont fait périr 
plus de chrétiens , que la feule ambition n'en 
a jamais immolés. 

Les juifs difperfes et malheureux fe confident 
de leur abjection , quand ils nous voient toujours 
opposes les uns aux autres , depuis les premiers 
jours du chriftianifme , toujours en guerre ou 
publique ou fccréte , perfécutes et perfécuteurs # 

opprefleurs 
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©ppreffeurs et opprimés v ils font unis etitr'eux, 
et ils rient de nos querelles éternelles. Il femble 
que nous n'ayons été occupés que du foin de 
les. venger. 

Miférables que nous fommes , nous infultons les 
païens , et ils nont Jamais connu nos querelles 
théologiques; ils n'ont jamais verfé une goutte de 
fang pour expliquer un dogme ; et nous en avons 
inondé la terre. Je vous dirai fur-tout dans ramer- 
tume de mon cœur : jesus a été perfécuté , qui- 
conque penfera comme lui , fera perfécuté comme 
lui. Car enfin , qu'était jesus aux yeux des hom- 
mes , qui ne pouvaient certainement foupqonner 
fa divinité? C'était un homme de bien , qui, né 
dans la pauvreté , parlait aux pauvres contre les 
fuperftitions des riches pharifiens et des prêtres 
infolens ; c'était XtSocrate de la Galilée. Vous 
favez qu'il dit à ces pharifiens : Malheur à vous , 
guides «beugles, qui coulez le moucheron et qui 
avalez le chameau ! Malheur à vous , parce que 
vous nettoyez les dehors de la coupe et du plat % 
et que vous êtes au dedans pleins de rapines et 
(f impuretés! (A) 

Il les appelle fouvent , Sépulcres blanchis 9 
races de vipères. Ils étaient pourtant des hommes 
conftitucs en dignité. Ils fe vengèrent par le 
dernier fiipplice. Arnaud de Brefcia , Jean Hus , 
Jérôme de Prague en dirent beaucoup moins des 
pontifes de leurs jours , et ils furent fuppliciés de 
même. Ne choquez jamais la fuperftition domi- 
nante, fi vous n'êtes affez puiffans pour lui 

ik) Matthieu XXIII. 

T. 4S . Pbilof. générale. T. II. R 
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réGfter , ou afTez habiles .pour échapper à fa pour- 
fuite. La fable de Notre-Dame de Lorettc eft plus 
extravagante que toutes les métamorphofes 
ai Ovide , il eft vrai : le miracle de San-Gennaro 
à Naples eft plus ridicule que celui à'Kgnatia 
dont parle ^Horace , j'en conviens; mais dites 
hautement à Naples, à Lorette ce que vous 
penfez de ces abfurdités , il vous en coûtera la 
vie. Il n'en eft pas ainfi chez quelques nations 
plus éclairées : le peuple y a fes erreurs , mais 
moins groflières ; et le peuple le moins fuperftitieux 
eft toujours le plus tolérant. 

Rejetons donc toute fuperftition , afin de devenu 
plus humains -, mais en parlant contre le fanatifme , 
n'irritons point.les fanatiques ; ce font des malades 
en délire qui veulent battre leurs médecins. Adou- 
cirons leurs maux, ne les aigriflbns jamais ; et fefons 
couler goutte à goutte dans leur ame ce baume 
divin de la tolérance, qu'ils rejetteraient avec 
horreur , fi on le leur préfentait à pleine coupe. 

CINQUIEME HOMELIE, 

SUR LA COMMUNION, 

Prononcée le jour de Pâques. 

£\ ous voîci aflemblés , mes frères , pour la plus 
augufte et la plus fainte cérémonie de Tannée , pour 
la communion. 

Qu'eft-ce que la communion; c'eft mettre en 
Êomrnun les devoirs; c'eft fe communiquer 
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l'efprit fraternel qui doit animer les hommes. 
Nous fefons ici la commémoration d une cène 
que fît avec fes difciples le christ que nous 
reconnaiflbns pour notre législateur. Il ordonna 
qu'on fit ces cbofes en mémoire de înii nous 
obéiflbns. Il eft vrai que nous ne mangeons pas 
un agneau cuit avec des laitues, ain fi qu'il le 
mangea, félon les rites de la loi juive qu'il 
obferva depuis fa naiflance jufqu'au dernier mo- 
ment de fa vie ; il eft vrai que notre léger repas 
n'eft plus une cène comme il Tétait autrefois; il 
eft vrai que nous n'envoyons point chez un in- 
connu pour lui dire, comme dans S 1 Matthieu: 
Le maître vous envoie dire , je viens faire la 
fâque chez vous avec mes difciples : nous nous 
aflerablons le matin avec recueillement , nous 
mangeons le même pain confacré, nous buvons 
le même vin. ^ 

Mais à quoi nous fervirSrcette communauté 
de nourriture, fi nous n'avions une communauté 
de charité , de bienfefance , de tolérance , de 
toutes les vertus fociales ? . 

Je ne vous parlerai point ici de la manducation 
fpirituelle , différente de la réelle ; je n'entrerai 
'dans aucune des diftinctions de l'école , elles font 
« trop au-deflus de notre heureufe fimplicité. Que 
le pape Innocent III 9 dans fon quatrième livre 
des myftères , épuife fon grand génie pour devinée 
ce que deviendrait le corps myftique ou réel de 
JESUS, s'il prenait un flux de ventre à un com- 
muniant , et de quelle matière feraient fes excré- 
mens > ces matières font trop relevées pour moi. 

R z 
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Que Durand > dans fon Rational , (a) décide 
que ces matières ne feraient engendrées que par les 
accidens ; que Tolet, Çb) dans fon inftruction facer. 
dotale , affirme qu'un prêtre pourrait confacrer et 
tranflubftantier tout le pain d'un boulanger et tout 
le vin d'un cabaretier ; que le concile' de Trente 
ajoute que ce changement ne fe fait point , à moins 
que le prêtre n'en ait l'intention expreffe; que 
plufieurs docteurs difent que dans l'euchariftie il 
y a quantité fans quantum , et accident fans fubf- 
tance ; qu'ils déclarent qu'on peut être camus fans 
avoir de nez , et boiteux fans avoir de jambes 9 
Jîmitasjinc nafo , claudicatio Jîne entre : je ne 
vois pas que la connaiflance de ces queftions fub* 
limes ferve beaucoup à rendre les hommes meil- 
leurs , et qu'on acquière une vertu de plus pour 
avoir approfondi comment on peut être camus 
fanç nez. ^ 

Ce qu'il y a de cjfepiorable , Meffieurs, ce qu'il 
y a d'horrible , c'eft que le fang a coulé peodant 
deux fiècles pour ces queftions théologiques , et 
que notre reine Marie , fille de Henri VIII , a fait 
brûler plus de huit cents citoyens qui ne voulaient 
pas convenir que la rondeur exiftât fans un corps 
rond , et qu'il y eut de la blancheur fans un corps 
blanc. Nous ne pouvons que tremper de nos lar- 
mes le peu de pain que nous allons manger en* 
iemble , en nous rappelant la mémoire des cala- 
mités et des horreurs qui ont «inondé prçfque toute 
l'Europe pour des chofes dont les Cafre$ , les 

(«) Liv. IV, chay. 41, 

ik) ToUt t dç infiruçtionc fatfdotaU t liv. II, chap, z%. 
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Hottentots rougiraient' et concevraient pour nous 
autant d'indignation que de mépris. 

On appelle la fainte cérémonie que nous allons 
faire un facrement ; k la bonne heure: je ne viens 
pas ici pour difputer fur des mots. Nous ne favons 
ni vous ni moi ce que c'efi qu'un facrement; c'tft 
un mot latin qui fignifiait ferment chez les Ro- 
mains : je ne vois pas que nous faflions ici aucun 
ferment. On nous dit aujourd'hui que facrement 
veut dire tnyjièn ,• j'y confens encore , fans fa voir 
le moins du monde ce que c'eft qu'un myftère; ce 
mot fignifiait chez les Grecs ur>e chofe cachée. 
Mais pourquoi faut -il qu'il y ait des chofes 
cachées dans la religion ? tout ne doit- il pas être 
public, tout ne doit-il pas être commun à tous les 
hommes que le même Dieu a fait naître , et que le 
mémefoieil éclaire? 

Si on venait nous dire que l'adoration de dieu, 
l'amour du prochain, la juftice, la modeftie, la 
compaiïïon , l'aumône font des myftères , nul de 
nous ne pourrait le croire. Les hommes ne cachent 
jamais leurs projets, leurs fentimens,leur conduite, 
que dans l'idée de mal faire , et dans la crainte 
d'être reconnus. Pourquoi donc mettrions - nous 
dans la religion ce que nous abhorrons dans la vie 
civile ? Que dirions-nous d'une loi cachée , d'une 
loi qui ne pourrait à peine être entendue que d'un 
très-petit nombre de jurifconfuhes ? comment 
pourrions-nous fuivre cette loi , fur- tout fi fes in* 
terprètes ne s'étaient jamais accordés. Toute loi 
qui n'tft pas claire , précife , intelligible à tous les 
efprits , n'eft qu'ifh piège tendu par la fourberie à 
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la (implicite. Une ordonnance myftérîeufe d'un 
fuuverain ferait même quelque chofe de fi abfurde 
et de fi intolérable , que je ne crois pas qu'il y en 
ait un feul exemple fur la terre. Accuferons-nous 
DIBU d'avoir fait ce que les tyrans les plus infen- 
fés n'ont jamais eu la démence, de faire? DIEU 
n'aurait-il'parlé qu'en énigmes au genre-humain ? 
que dis- je ? à la plus petite partie du genre-humain, 
pour fe cacher entièrement à tout le refte, et pour 
ne fe montrer qu'à demi à ce petit nombre de fa- 
voris qui fe font difputé par tant de crimes les 
bonnes grâces de leur maître ? Merfit-ne boc 
pulvere ifenttn ut caneret paucis ? 

Dieu a dit à tous le» hommes: Aîmez.moi et 
foyezjuftes. Voilà une loi claire, et fur laquelle 
il eft impoffible de difputer. Lorfque nous trouvons 
dans nos codes des partages équivoques * ce qui 
eft un grand fléau du genre-humain , nous tâchons 
de les ramener au fens le plus raifonnable ; nous 
nous en tenons à la partie de la loi qui eft la plus 
clairement énoncée. Or qu'y a-t-il , je vous prie f 
de plus raifonnable et de plus lumineux que ces 
mots : faites ceci en mémoire de moi ? C'eft donc 
une vertu de ces paroles que nous fommes affern- 
blés. Nous nous acquittons d'une cérémonie que 
nous croyons néceflaire, parce qu'elle eft ordonnée, 
parce qu'elle nous infpire la~ concorde , parce 
qu'elle nous rend plus chers les uns aux autres. 

Mais en nous unifiant plus étroitement, nous 
ne regardons pas comme nos ennemis ces chié- 
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tiens-appelés quakers, ou anabaptiftes , ou mem- 
noniftes , qui ne communient point ; les presbyté- 
riens qui communient en mangeant fpirituellement 
jesus-christ ; les luthériens et les anglicans qui 
mangent à la fois le corps et le pain, et boivent à 
la fois le fang et le vin ; et les papiftes même qui 
prétendent manger le corps et boke le fang, en ne 
touchant ni au pain ni au vin. Nous ne compre- 
nons rien aux idées ou plutôt aux paroles Al uns 
et des autres, mais nous les regardons comme des 
frères dont nous n'entendons pas le langage. Nous 
prions, pour eux fans les comprendre ; nous nous 
unifions à eux malgré eux-mêmes dans cet efprit 
de charité qui fait du monde entier une grande 
famille difperfée: caritas humant gencris, dit 
Cicéron , s'il m eft permis de citer ici un profane 
qui était un homme de bien. 

Malheur à toute fecte qui dit: Je fuis feule fur 
la terre ; la lumière ne luit que pour moi ; une pro- 
fonde nuit couvre les yeux de tous les autres hom- 
mes ; ce n'eft'que pour moi que les vaftes deux 
ont été créés; c'eft-là ma demeure, toutlerefte 
eft condamné à un féjour d'horreur et de défla- 
tion éternelle. 

Ce cruel langage eft bien moins celui d'un cœur 
reconna''(Tant qui remercie dieu de l'avoir diftin- 
gué de la foule des êtres , que l'expreffiotn d'un 
orgueil infenfé qui fe complaît dans fes Ululions 
téméraires. La dureté accompagne néceflairement 
un tel orgueil. Comment un homme malbeu- 
reufement pénétré d'une fi abominable croyance 
aurait- il des entrailles de pitié pour ceux qu'il 
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penfe é re en horreur à dieu de toute éternité , 
et pour toute l'éternité ? Il ne les peut envifager 
que du même œil dont il croit voir les démons 
qu'on lui a peints comme fts ennemis fous des 
formes différentes, Si quelquefois il leur témoigne 
un peu d'humanité, c'eft que la nature, plus forte 
en lui que fes prjjugés, amollit malgré lui fon-cœur 
que fa fecte endorciiTait ; et la vertu naturelle que 
DiEjpfai a donnée l'emporte fur la religion qu'il a 
reçue des hommes. 

Sachez, Meilleurs, que le chef de la fecte pa- 
piften'eft pas le feul qui fe dife infaillible ; fâchez 
que tous ceux qui font de fa fecte intolérante pen- 
fent être infaillibles comme lui , et cela ne peut 
être autrement ; ils ont adopté tous fes dogmes. 
Ce chef, félon eux, ne, peut être dans l'erreur, 
donc ils ne peuvent errer en croyant tout ce que 
leur maître enfeigne , en fefant tout ce qu'il or- 
donne. Cet excès de démence s'eft perpétué fur- 
tout dans les. cloîtres. C'eft là que dominent la 
perfuafion ennemie de l'examen , et le fanatifme 
enfant furieux de cette perfuafion ; c'eft là que 
rampe l'aveugle obéiflance , brûlant du défir de 
commander aux autres ; c'eft là que fe forgent les 
fers qui ont enchaîné de proche en proche tant de 
nations. Le petit nombre qui a découvert la fraude, 
et qui en gémit en fecret, n'en eft fouvent que plus 
ardent à la répandre ; il jouit du plaifir infâme de 
faire croire ce qu'il ne croit pas, et fon hypocrifte 
eft quelquefois plus perfécutrice que le fanatifme 
lui-même. 

Voilà le joug fous lequel une partie de l'Europe 
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baiffe encore la tête, le joug que nous dételions, 
mais que nous-mêmes nous aVons long* ternes 
porté lorfqiTun légat venairdans notre ile ouvrir 
et fermer le ciel à prix d'or ; vendre des induU 
gences, et recueillir des décimes; effrayer les 
peuples , ou les exciter à des guerres qu'il appelait 
faintes. Ces temps ne reviendront plus, je le crois, 
mes frères; mais c'eit afin qu'ils ne reviennent 
plus , qu'il faut en rappeler fouvent la mémoire. 
* Profitons de cettercérémonie facrée qui nous 
infpire la charité» pour ne fouffrir jamais que la reli- 
gion nous infpire la tyrannie et la difcorde. Ici nous 
fommes tous égaux ; ici nous participons tous au 
même pain et au même vin ; ici nous rendons à 
l'étife des êtres les mimes actions de grâce. Ne 
fouffrons donc jamais que des étrangers aient Pirw 
folence de nous prefcrire en maîtres, ni la manière 
dont nous devons adorer le maître univerfel, ni 
celle dont nous devons nous conduire , ni celle 
dont nous devons penfer. Un étranger n'a pas plot 
de droit fur nos confciences que fur nos bourfes. 
U eft cependant un de nos trois royaumes dans 
lequel cet étranger domine encore fecrétement . Il 
y envoie des minières inconnus qui font les efpions 
des confciences. Ce font- là en effet des myftères, 
c'eft-là une religion cachée. Elle infirme tout bas 
la difcorde, tandis que nous annonçons ^hautement 
la paix ; fa communion n'eft que la réjection des 
autres hommes ; tout eft à fes yeux ou hérétique 
ou infidelle. Depuis qu'elle a ufurpé le trône des 
Cefars, elle n'a point changé de maximes ; et quoi* 
que les yeux de prefque toutes les nations fe 
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foient enfin ouverts fur fes prétentions 'abfurdes et 
fur fes déprédations , elle conférée dans fa déca- 
dence le même orgueil qui la pofledait quand elle 
voyait tant de rois à fes genoux. C'eft en vain que 
notre premier législateur a dit : // n'y aura parmi 
vous ni premier ni dernier. L'évèque de Rome 
fe dit toujours le premier des hommes , parce qu'il 
fiège dans une ville qui fut autrefois la première 
de l'Occident. 

Que penferiez-vous , mes chers frères, d'un 
géomètre de Londres qui fe croirait le fouverain 
de tous les géomètres de nos provinces , fous pré- 
texte qu'il exercerait l'arpentage dans la capitale? 
Ne le ferait-on pas enfermer comme un fou , s'il 
s'avifart d'ordonner qu'on ne crût à aucune pro- 
priété des triangles, fans un édit émané de fou 
porte-feuille ? C'eft-là cependant ce qu'a fait l'Eg- 
life romaine , à cela près que les opinions qu'elle 
enfeigne ne font pas tout-à-fait des vérités 
géométriques. 

Cependant nous prions ici pour elle, pourvu 
qu'elle ne foit point perfécutânte , et nous regar- 
dons les papifles comme fios frères, quoiqu'ils ne 
veuillent point être nos frères. Jugez qui de nous 
approche le plus.de la grande loi de la nature. Ils 
nous difent : Vous êtes dans l'erreur , et nous vous 
réprouvons. Nous leur répondons: Vous nous 
paraiffez erre dans refclavage, dans l'ignorance , 
dans la démence ; nous vous plaignons et nous 
vous chériffons. 

Que le fruit de notre communion foit donc tou- 
jours, mes frères, de voir les raîbleffes et les mifères 
humaines fans averfionet fans colère, et d'aimer f 
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s'il fe peut, ceux que nous jugeons déraifonna- 
bles, autant que ceux qui nous femblent être dans 
le chemin de la vérité quand ils penfent comme 
nous. 

Après nous être affermis dans ce premier devoir 
de tous les hommes* de quelque religion qu'ils 
puiflent être, d'adorer dieu et d'aimer fon pro- 
chain, que nous fervirait d'examiner quel jour 
jesus fit le fouper de la pâque; et s'il était 
couché fur un lit en mangeant comme les fei- 
gneurs romains, ou s'il mangea debout un bâton 
à la main , comme l'ordonnait la loi des Juifs ? 
La morale qui doit diriger toutes nos actions en 
fera- 1- elle plus pure lorfque nous aurons difcuté 
fi JESUS fut crucifié la veille ou l'avant-veille de 
la pâque juive ? Si cela n'eft pas clair dans les 
Evangiles, il eft très-clair que nous devons être 
gens de bien tous les jours de Tannée qui précè- 
dent et qui fuivent cette cérémonie. 

Plufieurs favans s'inquiètent que l'Evangile de 
S* Jean ne dife pas un feul mot de l'inftitution 
de l'euchariftie, de la bénédiction du pain, et de 
ces paroles myftérieufes qui ont caufé tant de 
"malheurs : Ceci eji mon corps, ceci eft le calice 
de monfang. Ils s'étonnent que le difciple bien- 
aimé garde le filence fur le principal point de la 
mifllon de fon maître. 

On difpute fur l'heure de fa mort, fur les 
femmes qui affilièrent à fonfupplice; St MaU M 

tbieu difant qu'elles étaient loin, et S 1 Jean affir- 
mant au contraire qu'elles étaient auprès de la 
croix, et que jesus leur parla. 
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On dispute fur fa réfurrection, fur fes appa- 
ritions, fur fon afcenfion dans les airs. Ces paro- 
les même qu'on trouve dans S* Jean : Je vais à 
mon père qui *ft votre pèrj, à mon Dieu qui ejl 
votre Dieu, ont fourni à l'Eg'ife de ceux qu'on 
appelle fociniensun prétexte qu'ils ont cru plan, 
fiole , de foutenir que JESUS n'était pas Dieu, 
mais feulement envoyé de dieu. 

On ne s'accorde pas fur le lieu duquel il monta 
au ciel. # Luc dit que ce fut en Béthanie, £* 
if arc ne dit pas en quel endroit ; St Matthieu, 
S* Jean n'en parlent pas. S* Lacmême, dans fon 
évangile, nous fait entendre que jesus monta 
au ciel le lendemain de fa réfurrection ; et dans 
les Actes des apôtres, il eft dit quefcefut après 
quarante jours. Toutes ces contradictions exer- 
cent l'efprit des favans, mais elles ne les rendent 
ni plus modeftes, ni plus doux, ni plus compa» 
tiflans. 

La naiffance, la vie et la mort de Jésus font 
réternel fujet de difputes interminables. & Luc 
•nous dit qu'AuguJie ordonna un dénombrement 
de toute la terre, et que Jqfeplftt Marie vinrent 
fe faire dénombrer à Bethléem , quoique Jofepb 
ne fût pas natif de Bethléem, mais de la Galilée. 
Cependant ni aucun auteur romain, ni Flavien 
Jofepbe lui-même ne parlent de ce dénombre- 
ment. Luc dit que Jojepb et Marie furent dé- 
nombrés fous Cirinius ou Quirinius gouverneur 
de Syrie, mais il eft avéré par Tacite que ce C/- 
rinius ou Quirinius ne gouverna la Syrie que dix 
ans après, et que c'était alors Qiiiuiilius Varia 
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qui &ait gouverneur. Luc donne pour grand, 
père* JESUS Hiii père de Jofepb; Matthieu 
donne à Jofeph % Jacob pour père ; et tous deux, 
en donnant chacun à Jofcpb une généalogie ab- 
folumcnt différente, difent que JESUS n'était pas 
fpn fils. Luc allure que Jofcpb et Murie emme- 
nèrent JESUS en Galilée, Matthieu dit qu'il* 
l'emmenèrent en Egypte. 

Quand un ange, mes Frères, defcendrait de la 
voie lactée pour venir concilier ces contrariétés, 
quand il nous apprendrait le véritable nom du 
père de Jofepb , que nous en reviendrait- il ? 
quel fruit en retirerions-nous?- en ferions-nous . 
plus gens de bien ? n eft-il pas évident que noue 
devons être bons pères, bons maris , bons fils, 
bons citoyens, foit que le père de Jofepb s'appe- 
lât Hili ou Jacob, foit qu'on ait emmené 1 en- 
fant JESUS en Galilée ou en Egypte ? Que Luc 
s'accorde ou ne s'accorde pas avec Matthieu , 
les gros bénéficiera d'Allemagne n'en feront paa 
moins riches, et nous ne leur envierons pas leurs 
richefles. 

Il n'y a pas une page dans l'Ecriture qui n'ait 
été un fujet de conteftation, et par conféquent 
de haine. Que faut-il donc faire, mes très-chers 
frères, dans les ténèbres où nous marchons ? Je* 
vous l'ai déjà dit, et vous le penfez comme moi. 
Nous devons rechercher la juftice plus que la 
lumière, et tolérer tout le monde, afin que nous 
forons tolérés. 



à 
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SERMON* 

PRÊCHÉ A BASLE, 
LE PREMIER JOUR DE L'AN I?68, 
Par JOS14S BOSSETTF. 

Vj/ommençons Tannée, Meflîeurs, par rendre 
grâces à dieu du plus grand événement qui ait 
fignalé le fiècle où nous vivons; ce n'eft pas une 
bataille gagnée par les meurtriers aux gages d'un 
roi qutdemeure vers la Sprée, contre les meur- 
triers aux gages des fouverains qui habitent les 
bords du Danube, ou contre ceux qui foitent des 
bords de la Garonne, de la Loire et du Rhône, 
pour aller en grand nombre porter la dévaluation 
enGermanie et pour revenir en très-petit nombre 
dans leurs foyers. 

Je n'ai point à vous entretenir de ces fureurs 
qui ont qfurpé le nom de gloire, et qui font plus 
dételles par les fages qu'elles ne font vantées par 
les infenfés. S'il eft une conquête dans l'augufte 
cntreprifeque nous célébrons, c'eft une conquête 
fur le fanatifme ; c'eft la victoire de l'efprit paci- 
ficateur fur l'efprit de perfecution; c'eft le genre- 
humain rétabli dans fes droits, des bords de la 
Viftule aux rivages de la mer Glaciale et aux 
montagnes du. Caucafe, dans une étendue de terre 
deux fois plus grande que le refte de l'Europe. 

Deux têtes couronnées fe font unies pour ren- 
dre aux hommes ce bien précieux que la nature 
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leur à donné, la liberté de confcience. Il femble 
que danscefiècle dieu ait voulu qu'on expiât le 
crime de quatorze cents ans de persécutions chré- 
tiennes, exercées prefqlié fans interruption, pour 
noyer dans le fang humain la liberté naturelle. 
L'impératrice de Ruflie non- feulement établit la 
tolérance universelle dansfes vaites Etats, mais 
elle envoie une armée en Pologne, la première de 
cette efpèce depuis que la jterre exifte, une armée 
de paix ^ui ne fert qu'à protéger les droits des 
citoyens, et à faire trembler les perfécuteurs. 
Oroi fage et jufte, qui avez pré ft dé à cette con- 
ciliation fortunée! 6 primat éclairé, prince fans 
orgueil, et prêtre fans fu perdition, foyez bénis 
et imités dans tous les fiécles ! 

C'était beaucoup, mes frères, pour la confola- 
tion du genre - humain , que les jéfuites, ces 
grands prédicateurs de l'intolérance, enflent été 
chaffés de la Chine et des Indes, du Portugal et 
de l'Efpagne*. de Naples et, du Mexique, et fur* 
tout de la France qu'ils avaient- fi long * temps 
troublée ; mais enfin, ce, ne font que des victimes 
facriiiées à la haine publique. Elles ne l'ont 
point été à la raifon univerfelle. Tant de 
princes chrétiens n'ont point dit; Chaflbns les 
jéfuites, afin que nos peuples foient délivrés 
du joig monacal, afin qu'on rende à l'Etat 
les biens immenfes engloutis dans tant de mo- 
n aller es, et à la fociété tant d'efclaves inuti- 
les ou dangereux. Les jéfuites font extermi- 
nés ; mais leurs rivaux fubfiftent II femble 
même que ce ii it à leurs rivaux qu'on les immole. 
Le* difcijdesdei'infcnfé Ignace f de ce chevalier 
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errant de la Vierge, eux-mêmes chevaliers errant 
de révêque de Rome, difparaiffent fur la terre ; 
mais les difciples d'un fou beaucoup plus dan- 
gereux, d'unFrançoù d'AJJife, couvrent une par- 
tie de l'Europe ; les enfaps du perfécuteur Domi- 
nique triomphent. On n'a dit encore ni en Fran- 
ce^ ni en Efpagne, ni en Portugal, ci à Naples : 
Citoyens qui ne reconnàiflez pas révêque de 
Rome pour le maître du monde, fujets qui n'êtes 
fournis qu'à votre roi, chrétiens qui ne croyez 
qu'à l'évangile, vivez en paix; que vos mariages 
confirmés par les lois, repeuplent nos provinces 
dévaftées par tant de malheureufes guerres; occu- 
pez dans nos villes les charges municipales ; hom- 
mes, jouiffez des droits des hommes. On a fait 
le premier pas dans quelques royaumes , et on 
tremble au fécond ; la raifon eft plus timide que 
la vengeance. 

C'était autrefois, mes fi: ères, une opinion éta- 
blie chez les Grecs , que la fagefle viendrait 
d'Orient, tandis que fur les bords de FEuphrate 
et de Tlndus on difait qu'elle viendrait d'Occi- 
dent. Oal'a toujours attendue. Enfin elle arrive 
du Nord. Elle vient nous éclairer ; elle tient le 
fanatiûne enchaîné ; elle s'appuie fur la tolérance 
qui marche toujours auprès d'elle, fuivit de la 
paix confolatrice du genre-humain. 

Il faut que vous fâchiez que l'impératrice du 
Nord a raffemblé dans la grande fàile du kremelin 
à Mofcou, fix cents quarante députés de fes vaf- 
tes Etats ^Europe et d'Afie pou rétablir une nou- 
velle législation qui foït également avantageufe à 

toutes 
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toutes fes provinces. C'eft là que le mufulman 
opine à côté du grec, le païen auprès du papille, et 
que Tanabaptifte confère avec l'évangéïique etle 
réformé, tous en paix , tous unis par l'humanité, 
quoique la religion les iepàre* 

Enfin donc , grâces au ciel , il s'eft trouvé un 
génie fupérieur , qui au bout de près de dix-huit 
(îècles s'eft fouvenu que tous les hommes font 
frères. Déjà un anglais en France, un Berwick, 
évêque de Soiflbns , avait ofé dire dans (on célèbre 
mandement de 17c 7, que les Turcs font nos 
ftères , ce que ni Bojfutt , ni MaJJîOQn n'avaient 
jamais eu te courage de dire/Déjà cent mille voix 
s'élevaient de tous côtés dans l'Europe en faveur 
de la tolérance univerfelle ; mais aucun fouverain 
ne s'était encore déclaré fi ouvertement ; aucun 
n'avait pofé cette loi bienfefante pour la bafe des 
lois de l'Etat ; aucun n'avait dit à la tolérance 
en préfence des nations : Afleyez.yous fur mou 
trône. 

Elevons nos voix pour célébrer ce grand exem- 
ple , mais élevons nos cœurs pour en profiter. Vous 
tous qui m'écouttz , fouvenez-vous que vous êtes 
hommes avant d'être citoyens d'une certaine ville , 
membres d'une certaine fociété , profetfant une 
certaine religion. Le temps eft venu d'agrandir la 
fphère de nos idées et d'être citoyens du monde. 
Que de petites nations apprennent donc leur 
devoir des grandes. 

. Nous forames tous de h même religion fans 
le favotr. Tous les peuples adorent un DIEU des 
extrémités du Japon aux rochers du mont Atlas ; ce 
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font des enfans quî crient à leur père en différens 
langages. Cela eft fi vrai et fi avéré, que les Chinois, 
'en fignant la paix avec les Ruffes le 8 feptem- 
bre 1689 , la lignèrent au nom du même dieu. 
Le marbre qui fert de bornes aux deux empires , 
montre encore aux voyageurs ces paroles gravées 
dans les deux langues: Nous prions le DIEU, 
Jeigneur de toutes ebofes, qui connais les cœurs^ de 
punir les traîtres qui rompraient cette paix facrée. 

Malheur à un habitant de Lucerne ou de Fri- 
bourg , qui dirait à un réformé de Berne ou de 
Genève : Je ne vous connais pas : j'invoque des 
faints , et vous n'invoquez que dieu : je croit 
au concile de Trente , et vous à l'évangile : au- 
cune correfpondance ne peut fubfifter entre nous; 
votre fils ne peut époufer ma fille , vous ne pouvez 
pofleder une maifon dans notre cité : vous n'avez 
point écouté mon ajftmblée 9 vous êtes pour moi 
comme un païen et comme un receveur des de* 
niers de tEtat. 

Voilà pourtant les termes dans lefquels nous 
fommes , nous qui aceufons fans cette d'intolérance 
des nations plus hofpitalières. Nous fommes treize 
républiques confédérées , et nous ne fommes pas 
compatriotes. La liberté nous a unis , et la religion 
nous divife. Qu'aurait-on dit dans l'antiquité fi un 
grec de Thèbes ou de Corinthe avait été banni de 
la communion d'Athènes et de Sparte ? en quel- 
que endroit de la Grèce qu'ils allaitent, ils fe trou- 
vaient chez eux ; celui dont la cité était fous la 
protection à! Hercule allait facrifier dans Athènes 
à Minerve ,• on les voyait aflbciés aux mêmes 



DE JOSIAS ROSSBTTE. 2 1 f 

myftères comme aux mêmes- jeux. Le droit 
le plus facré , le, plus beau lien qui ait jamais 
joint . les hommes , l'fiofpitalité , rendait au 
moins pour quelque temps le fcytrie concitoyen 
de l'athénien. Jamais il n'y -«ut entre ces peuples 
aucune querelle de religion. La république romaine 
ne connut jamais cette fureur abfurde. On ne vit 
pas depuis Romulus un feu) citoyen romain in- 
quiété pour fa manière de penfer ; et tous les jours 
le ftoïcien , l'académicien , le platonicien , l'épi- 
curien , l'éclectique , goûtaient enfemble les dou- 
ceurs de la fociété; leurs difputes n'étaient qu'inf- 
tructives. Ils penfaient, ils parlaient , ils écrivaient 
dans une fécurité parfaite. 

On l'a dit cent fois à n£re confufion ; nous 
n'avons qu'à rougir , nous qui étant frères par nos 
traités , fommes encore fi étrangers les uns aux 
autres par nos dogmes ; nous qui , après avoir eu 
la gloire de chafler nos tyrans , avons eu l'horreuc 
et la honte de nous déchirer pat des guerres civiles 
pour des chimères fcolaftiques. 

Je fais bien que nous ne voyons plus renaître 
ces jours déplorables où cinq cantons , enivrés 
du fanatifme qui empoifonnait alors l'Europe en- 
tière , s'armèrent contre le canton de Zurich , 
parce qu'ils étaient dé la religion romaine , et 
Zurich de la religion réformée. S'ils verfèrent le 
fang de leurs compatriotes après avoir récité cinq 
Pater et cinq Ave Maria dans un latin qu'ils 
n'entendaient pas ; s'ils firent après la bataille de 
Capel écarteler par le bourreau de Lucerne le 
corps mort du célèbre pafteur Zuingle ,• s'ils firent 
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en priant dieu , jeter fes membres dans tes flam- 
mes, ces abominations ne fe renouvellent plus. 
Mais il refte toujours entre le romain et le protêt 
tant, un levain de haine que la raifon et l'huma* 
nité /l'ont pu encore détruire. 

Nous n'imitons pas , il eft vrai , les persécu- 
tions excitées en Hongrie, à Saltzbourg, en 
France , mais nous avons vu depuis peu dans une 
ville étroitement alliée à la Suiffe un pafteur doux 
«t charitable , forcé de renoncer à fa patrie pour 
avoir foutenu que l'être créateur eft bon , et qu'il 
.eft le dieu de miférîcorde encore plus que le 
DIEU des vengeances. Qu'un homme favant et 
modéré avance parmi nous que JESUS- christ 
n'a jamais pris le nojp de DIEU , qu'il n'a jamais 
dit qu'il tèt deux natures et deux volontés, que 
ces dogmes n'ont été connus que long temps après 
lui ; n'entendez- vous pas auflitôt cent ignorans 
crier au blafphème et demander fon châtiment? 
jious voulons pafier pour' tolérans ; que nous 
fommes encore loin % mes chers frères , de mériter 
ce beau titre 1 

A notre honte , ce font ?es anabaptiftes qui font 
•aujourd'hui les vrais tolérans , après avoir été au 
JeiBième fiècle auffi barbares que Içs autres chré- 
tiens. Ce font ces primitifs appelés quakers qui 
font tolérans , eux qui au nombre de plus de 
quatre-vingts mille dans la Penfilvanie, admet- 
tent parmi eux toutes les rtligions du monde, 
.eux qui feuls de tous les peuples tranfplantés en 
Amérique , n'ont jamais ni trompé ni égorgé les 
.naturels du pays û indignement appelés/au&âgei. 
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Citait le grand philofophe Locke qui était tolérant, 
lui qui, dans le code des lois qu'il donna à la 
Caroline» pofa pour fondement de la législation que 
Jept pères de famille, fuffent-ils turcs ou juifs, fuffi- 
jraient pour établir une religion dont tous lesadhé- 
fens pourraient parvenir aux charges de l'Etat. 

Que dis-je ! l'efprit de tolérance commence 
enfin à s'introduire chez les Français , qui ont 
pafle long -temps pour auffi volages que cruels* 
Us ont leur S* Barthelemi en horreur ; ils rougit 
fent de l'outrage fait au grarid Henri 1V % par la 
• révocation de redit de Nantes : on venge la cen- 
-dre de Calas ,• on adoucit l'affreufe deftinée de la 
famille Siroen. On ne l'eût pas fait fous le miniC 
tère du cardinal de Fleuri. On chafle les jéfuites , 
les plus intolérans des hommes : on réprime dou- 
cement la brutale animofité des janféniftes. On 
impofe filence à la forbonne fur' l'article de . la 
tolérance , lorfqu'en ofant cenfurer les maximes 
humaines de Béii faire ; elle a le malheur de s'at- 
tirer l'indignation de toutes les nations de l'Eu- 
rope. Enfin, la haute prudence de Louis XV * 
plongé dans un oubli général cette fcandaleufe 
tulle Unigenitus, et ces billets de confeffion 
plus fcandalcux encore. Le gouvernement devenu 
plus éclairé apaife avec le temps toutes les que- 
relles dangereufes qui étaient le fruit de cet exé- 
crable intolérantîfme. 

Quand ferons-nous donc véritablement tolérans 
à notre tour ; nous qui demandons , qui crions 
fans celfe qu'on le foit ailleurs pour les proteftans 
nos frères ? 
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Difons aux nations, mais difons for -tout à 
nous-mêmes : jesus*christ a daigné convcrfer 
également v avec la courtifanne de, Jérufalem , et 
avec la courtifanne de Samarie ; il s'eft fait par- 
fumer les pieds par Tune parce qu'elle l'avait 
beaucoup aimé, il s'eft arrêté long-temps avec 
l'autre fur le bord d'un puits. 

S'il a dit anathème aux receveurs des deniers 
publics, il a foupé chez eux, il a appelé l'un d'eux à 
l'apoftolat. S'il a féché un figuier pour n'avoir pas 
porté du fruit quand ce n'était pas le temps des 
figues , il a changé de l'eau en vin à des noces, 
où les convives , déjà trop échauffes , femblaient 
le mettre en droit de ne. pas exercer cette condef- 
cendance. S'il rebute d'abord fa mère avec des 
paroles dure* , il fait incontinent le miracle qu'elle 
demande. S'il fait jeter en prifon le ferviteur qui 
n'a pas fait profiter l'argent de fon maître à cent 
pour cent chez les changeurs , il fait payer l'ouvrier 
de la vigne , venu à la dernière heure , comme 
ceux qui ont travaillé dès la prelnière. S'il dit en un 
endroit <]u'il eft venu apporter le glaive et la diffen- 
tion dans les familles , il dit dans un autre, avec 
tous les anciens législateurs , qu'il faut aimer fon 
prochain. Ainfî , tempérant toujours la févérité par 
l'indulgence , il nous apprend à tout fupporter. Si 
toutes les nations ont péché en Adam , 6 myftère 
-incompréhenfible ! jesus quatre mille ans après a 
fubi le dernier fupplice en Paktiine pour racheter 
toutes les nations ; ô myftère plus incompréhenGble 
encore ! S'il a dit en un endroit qu'il n'était venu 
que pour les Juifs , pour les enfant de la maifon , il 
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dit ailleurs qu'il était venu pour les étrangers. 
Il appelle à lui toutes les nations, quoique 
l'Europe feule femble être aujourd'hui Ton pari, 
tage. Il n'y a donc point d'étranger pour un vèrU 
table difciple de JESUS - christ ; il doit être 
concitoyen de tous les hommes. 

Pourquoi nous refferrer dans le cercle étroit d'une 
petite fociété ifolée , quand notre fociété doit être 
celle de l'univers ? Quoi ! le citoyen de Berne ne 
pourra être le citoyen de Lucerne ? Quoi ! un Fran- 
çais, parce qu'il eft de la communion romaine et 
qu'il ne communie qu'avec du pain azyme / ne 
pourra acheter chez nous un domaine, tandis que 
tout fuifle , de,quelquefecte qu'il puifle être, peut 
acheter en France la terre la plus feigneuriale ? 

Avouons* que malgré la révocation de redit de 
Nantes, malgré le funefte édit de 1724, que la 
haine languedocienne arracha au cardinal de 
Fleuri contre les pafteurs évangéliques ; c'eft 
pourtant en France, c'eft dans la fociété fran- 
caife , dans les mœurs francaifes;- dans la politeffe 
francaife qu'eft la vraie liberté de la vie fociale; 
nous n'en avons que l'ombre. 

Mes frères , il faut vous le dire ; vous êtes chré- 
tiens et vous aimez votre intérêt ; mais entendez- 
vous votre intérêt et le chriftianifme? Ce chriftia- 
nifme vous ordonne fhofpitalité , et rien n'eft 
moins hofpitalier que vous. Votre intérêt eft que 
l'étranger s'étabhfle dans votre patrie. Car afluré- 
ment il n'y viendra pas chercher les honneurs et la 
fortune, comme vous les allez chercher ailleurs. Un 
étranger ne pourrait acheter dans votre territoire 
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un domaine que pour partager avec tous fes 
revenus. Le bonheur ineftimabie de vivre fans 
jnaitre , de ne jamais dépendre du caprice d'un 
ieul homme , de n'être fournis qu'aux lois , atti- 
rerait dans vos cantons x comme en Hollande , cent 
riches étrangers dégoûtés des dangers des cours, 
plus funeftes encore a l'innocence qu'à la fortune. 
Mais vouç écartez ceux à qui vous devez tendre 
Us bras ; Vous les rebutez par des ufages que 
l'inimitié et la crainte établirent autrefois , et 
qui ne doivent plus fubfifter aujourd'hui. Ce 
qui n'a été inventé que dans des temps de 
trouble et de terreur, doit être aboli dans les 
jours de paix et de fécurité. 

Le proteftant a craint autrefois que le catholique 
n'apportât la transfubftantiation , les reliques , les 
taxes romaines et l'efclavage dans fa ville. Le catho- 
lique a craint que le proteftant ne vint attrîfter la 
fienne par fa manière d'expliquer l'Evangile , et 
«par le pédantifme reproché aux confiftoires. Pour 
avoir la paix il fallut renoncer à l'humanité. Mais 
les temps font changés; la controverfe, les dit 
putes de l'école qui ont. fi long, temps allumé par- 
tout la difcorde , font aujourd'hui l'objet du mépris 
de tous les honnêtes gens de l'Europe. 

S'il eu encore des fanatiques , il n'eft point de 
bourgeois , de cultivateur , d'arti&n qui les écoute. 
La lumière fe répand de proche en proche, et la 
religion ne fait prefque plus de mal. 

Qui eft celui d'entre vous qui «'affermera pas 
fon champ et fa vigne à un anabaptifte, à un 
quaker , à un focinien , à un memnonifte , à un 

piétifte y 
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piétifte , à un morave , à un papifte , s'il eft fur 
qu'il fera un meilleur marché avec cet étranger 
qu'avec un homme de votre ville , fermement at- 
taché au fyftème de Zuingle? Les terres de Genève 
ne font cultivées que par des papilles favoyards : ce 
font des papules lombards qui labourent les champs 
des cantons que nous poffédons dans le Milanais ; 
et plus d'un proteftant fabrique des toiles , dont la 
vente enfle le tréfor de l'abbé de S f GalL 

Or , fi la malheureufe divifion que les différente* 
fectes du chriftianifme ont mife entre les Hommes f 
n'empêchent pas qu'ils ne travaillent tes uns pour 
les autres , dans le feul but de gagner quelque 
argent, pourquoi empcchera-t-elle qu'ils ne frater- 
■ nïfent enfirmble , pour jouir des charmes de la vie 
civile ? N'eft-il pas abfurde que vous puiflîez avoir 
un fermier catholique', et que vous ne puiflîez pas 
avoir un concitoyen catholique ? 

Je ne vous propofe pas de recevoir parmi vous 
des prêtres romains, des mornes romains; ils fe 
font fait un devoir cruel d'être nos ennemis ; ils ne 
vivent que deia guerre fprrituelle qu'ils nous fcnt, 
et ils nous en feraient bientôt une réelle .* co font 
les j an i flaires du 'fultan de Rome. 

Je vous propofe d'augmenter vos richeffes et 
votre liberté, en admettant parmi vous tout féculier 
à fon aife , que l'amour de cette liberté appellerait 
dans vos contrées, j'ofe affirrer qu'il y a même en" 
Italie plus d'un père, de famille qui aimerait 
mieux vivre avec vous dans l'égalité, à l'ombre 
de vos lois , que d'être Pefclave d'un prêtre fou- 
verair% Non , il n'y a pas un feul féculier italien , 
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il n'y a pas dans Rome unfeul rcimïn ( j'excepte 
toujours la populace) qui ne frémifle dans le 
fond de fon cœur de ne pouvoir lire PEvangiîe 
en fa langue maternelle ; de ne pouvoir acheter 
un feul livre (ans la permiffion d'un jacobin ; de 
fe voir à la fois compatriote des Scipions et 
efclave d'un fuccefleur de Simon- Pierre. Soyez 
fûrs que ce contrafte bizarre et odieux d'un filet 
de pêcheur et d'une triple couronne révolte tous 
les efprfrs. Soyez certains qu'il n'y a pas un feul 
feigneur romain, qui, en voyant jesus monté 
fur_un âne, et le pape porté fur les épaules des 
hommes ; en voyant d'un côté jesus qui n'a pas 
feulement de quoi payer une demi-draeme pour le 
korban qu'il devait au temple des Juifs , et de 
l'autre la chambre de la daterje, occupée fans 
- cefle à compter l'argent des nations , ne conçoive 
une indignation d'autant plus forte qu'il en faut 
diiTimuler toutes les apparences. Il la cache à fes 
maîtres ; il la manifefle dans le fecret de l'amitié. 

Jp vais plus loin, mes frères, je foutiens que 
dans toute la chrétienté il n'y a pas aujourd'hui 
un feul homme un peu inftrurt qui foit véritable- 
ment papifte ; non , le pape ne l'eft pas lui-même ; 
non, il n'eft pas poflible qu'un faible mortel fe 
croie infaillible , et revêtu d'un pouvoir divin. 

Jç n'entre point ici dans l'examen des dogmes 
qui féparent la communion romaine et la nôtre ; je 
prêche la charité et non la'controverfe ; j'annonce 
l'amour du genre-humain et non la haine ; je parle 
de ce qui réunit tous les hommes et non de ce 
qui les rend ennemis, 
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Aujourd'hui , malgré les cris de l'Eglife romaine , 
aucune puiflance n'attente à la liberté de con- 
fcience établie chez fes voifins. Vous avez vu 
dans la dernière guerre fix cents mille hommes 
en armes , fans qu'un feul foldat ait été envoyé 
pour faire changer un feul homme de croyance. 
L'Efpagne même , l'Efpagne appelle dans fes 
provinces une foule d'artifans pioteftans pour 
ranimer fa vie, que la barbarie infenfée de 
l'inquifition fefait languir dans la mifère; un* 
fage mîniftre brave le monftre de l'inquifition 
pour l'intérêt de fa patrie. 

Ne craignez donc point que le joug papifte, 
impofé dans des temps d'ignorance, puiffe jamais 
s'appefantir fur vous. Ne craignez point qu'on 
vous remette au gland , lorfque vous avez connu 
l'agriculture. La tyrannie peut bien empêcher 
laraifon, pendant quelques fiècles , de pénétrer 
chez les hommes ; mais quand elle y eft parvenue , 
nul pouvoir ne peut l'en bannir. 

Etres penfans , ne redoutez plus rien de la 
fupsrûition. Vous voyez tous les jours les confeils 
éclairés des princes catholiques, mutiler eux- 
mêmes petit- à- petit ce coloffe autrefois adoré. 
On le réduira enfin à la taille ordinaire. Tous 
les gouvernemens fentiront que l'Eglife eft dans 
l'Etat , et non l'Etat dans l'Eglife. Le facerdoce 
à la longue , mis à fa véritable place, fera gloire 
enfin comme nous d'obéir à la magiftrature. E* 
attendant , confervons les deux biens qui appar- 
tiennent effentiellement à Thomme, la liberté et 
l'humanité. Que les cantons catholiques s'éclairent, 
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que les cantons proteftans ne réfiftent point par 
préjugé à leur raifon éclairée ; vivons en frères 
avec quiconque voudra être notre frère. Cultivons 
également notre efprit et nos campagnes. Souve- 
nons-nous toujours que nous fommes une républi- 
que , non pas en vertu de quelques argumens de 
théologie , non pas comme zuingliens ou comme 
œcolompadiens , mais en qualité d'hommes. Si 
la religion n'a fervi qu'à nous divifer , que la 
nature humaine nous réunifie. Ç'eft aux cantons 
proteftans i donner l'exemple, puifqu'ils font 
plus floriflans que les autres , plus peuplés , plus 
înftruits dans les arts et dans les fciences. N'em- 
' ploierons-nous nos talens que pour les concentrer 
dans notre petite fphère? L'homme ifolé eft un 
fauvage , un être informe qui n'a pas encore reçu 
la perfection de fa nature. Une cité ifolée , in- 
hofpitalière , eft parmi les fociétés ce que le fau- 
vage eft à l'égard des autres hommes. Enfin , en 
adorant le Dieu qui a créé tous les mortels, 
qu'aucun mortel ne foi); étranger parmi nous. 
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TRADUCTION 

DE L'HOMELIE DU PASTEUR BOURN, 
Prtcbée à Londres le jour de lapentecôte 1768. 

V oici le premier jour , mes frères , où la 
doctrine et la morale de JESUS fut manifeftée 
par fes difciples. Vous n'attendez pas de moi 
, que je vous explique comment le S c Efprit defcen- 
dit fur eux en langues de feu. Tant de miracles 
ont précédé ce prodige qu'on ne peut en nier un 
feul fans les nier tous. Que d'autres confument 
leur temps à rechercher pourquoi Pierre , en 
parlant tout d'un coup toutes les langues de l'uni- 
vers à la fois , était cependant dans la néceffité 
d'avoir Marc pour fori interprète ; qu'ils fe fati- 
guent à trouver la raifon pour laquelle ce miracle 
de la pentecote, celui de la réfurrection , tous 
enfin furent ignorés de toutes les nations qui : 
étaient alors à Jérufalem ; pourquoi aucun auteur 
profane, ni grec, ni romain, ni juif, n'a jamais 
parlé de ces événement fi prodigieux et fi publics, 
'qui devaient long- temps occuper l'attention de la 
terre étonnée? En effet, dit- on, c'eftunmira- 
ele incompréhenfible que jesus reflufeité montât 
lentement au ciel dans une nuée à la vue de tous 
lesRomains qui étaient fur l'hotizon de Jérufalem, 
fans que jamais aucun Romain ait fait la moindre 
mention de cette afeenfion , qui aurait du faire 
plus de bruit que la mort de Céfar, les batailles 
de Pfcarfale et d'Àctium 9 la mort d'Antoine et de 
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Difons aux nations, maïs difons fur -tout à 
nous-mêmes : jesus-christ a daigné converfcr 
également avec la courtifanne de Jérufalem , et 
avec la courtifanne de Samarie ; il s'eft fait par- 
fumer les pieds par Tune parce qu'elfe l'avait 
beaucoup aimé , il s'eft arrêté long-temps avec 
l'autre fur le bord d'un puits. 

S'il a dit anathème aux receveurs des deniers 
publics, il a foupé chez eux, il a appelé l'un d'eux à 
Fapoftolat. S'il a féché un figuier pour n'avoir pas 
porté du fruit quand ce n'était pas le temps des 
figues , il a changé de l'eau en vin à des noces, 
où les convives , déjà trop échauffés , femblaient 
le mettre en droit de ne. pas exercer cette condef- 
cendance. S'il rebute d'abord fa mère avec des 
paroles dures , il fait incontinent le miracle qu'elle 
demande. S'il fait jeter en prifon le ferviteur qui 
n'a pas fait profiter l'argent de fon maître à cent 
pour cent chez les changeurs, il fait payer l'ouvrier 
de la vigne , venu à la dernière heure , comme 
ceux qui ont travaillé dès la prelnière. S'il dit en un 
endroit «]u'il eft venu apporter le glaive et la diflen- 
tion dans les familles , il dit dans un autre, avec 
tous les anciens législateurs , qu'il faut aimer fon 
prochain. Ainfi , tempérant toujours la févérité par 
l'indulgence. , il nous apprend à tout fupporter. Si 
toutes les nations ont péché en Adam , 6 myftère 
âncompréhenfible ! jesus quatre mille ans après a 
fubi le dernier fupplice en Paltttine pour racheter 
toutes les nations ; ô myftère plus incompréhenGble 
encore ! S'il a dit en un endroit qu'il n'était venu 
que pour les Juifs , pour les enfant de la maifon , il 
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dit ailleurs qu'il était venu pour les étrangère. 
Il appelle à lui toutes les nations, quoique 
l'Europe feule femble être aujourd'hui Ton pari, 
tage. Il n'y a done point d'étranger pour un véri- 
table difciple de jesus - christ \ il doit être 
concitoyen de tous les hommes. 

Pourquoi nous refferrer dans le cercle étroit d'une 
petite foc i été ifolée , quand notre fociété doit être 
celle de l'univers ? Quoi ! le citoyen de Berne ne 
pourra être le citoyen de Lucerne ? Quoi ! un Fran- 
çais, parce qu'il eft de la communion romaine et 
qu'il ne communie qu'avec du pain azyme ,' ne 
pourra acheter chez nous un domaine , tandis que 
tout fuifle , de,quelquefecte qu'il puiffe être, peut 
acheter en France la terre la plus feigneuriale ? 

Avouons 1 que malgré la révocation de l'édkde 
Nantes, malgré le funefte édit de 1724, que la 
haine languedocienne arracha au cardinal de 
Flettri contre les pafteurs évangéliques ; c'eft 
pourtant en France, c'eft dans la fociété fran- 
çaife , dans les mœurs françaifes; dans la politefle 
francaife qu'eft la vraie liberté de la viefociale; 
nous n'en avons que l'ombre. 

Mes frères , il faut vous le dire ; vous êtes chré- 
tiens ec vous aimez votre intérêt ; mais entendez- 
vous votre intérêt et le chriftianifme? Ce chriftia- 
nifme vous ordonne fhofpitalité f et rien n'eft 
moins hofpitalier que vous. Votre intérêt eft que 
l'étranger s'étabhfle dans votre patrie. Car afluré- 
ment il n'y viendra pas chercher les honneurs et la 
fortune, Comme vous les allez chercher ailleurs. Un 
étranger ne pourrait acheter dans votre territoire 
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Cette loi obfçrvée eut fait le bonheur de h terre 
entière. 

JÉSUS ne vous a pas dit : Le diable ebaffé du 
ciely et plongé dans l'enfer, enfortit maigri DlK U, 
pourfe déguifer enferpent, et pour venir perfuader 
Mne femme de manger du fruit de V arbre de la 
feience. Les enfans de cette femme ont été en 
conféquence coupables en naijfant du plus horrible 
crime ) et punis à jamais dans des flammes éter- 
nelles , tandis que leurs corps font pourris fur la 
terre. Je fuis venu pour racheter des flammes ceux 
qui naîtront après moi s et cependant je ne rachè- 
terai que ceux à qui j aurai donné une * grâce 
efficace qui peut n être point efficace. Cet épou- 
vantable galimatias , mes frères , ne fe trouve 
heureufement dans aucun évangile ; mais vous 
y trouvez qu'il faut aimer die u etfon prochain. 

Quand toutes les langues de feu qui defeendi- 
rent fur le galetas où étaient les difciples, auraient 
parlé , quand elles defeendraient pour parler en- 
core , elles ne pourraient annoncer une doctrine 
plus humaine à la fois et plus célefte. 
. Jésus adorait dieu et *imait fon prochain 
en Galilée ; adorons DIEU et aimons notre pro- 
chain à Londres. 

Les Juifs nous difent : Jésus était juif; il fut 
préfenté au temple comme juif; circoncis comme 
juif; baptifé comme juif par le juif Jean> qui 
baptifait les Juifs félon l'ancien rit juif; etrpar 
une œuvre de furérogation juive , il payait le 
korban juif; il allait au temple juif; il jùdaïfa 
toujours ; il accomplit toutes les cérémonies jui- 
ves. S'il accabla les prêtres juifs d'injures , parce 
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qu'ils étaient des prévaricateurs fcélénts pétris 
d'orgueil et d'avarice , il n'en fut que meilleur 
juif. Si la vengeance des prêtres le fît mourir, il 
mourut juif. O chrétiens ! foyez donc juifs. 

Je réponds aux Juifs : Mes amis, (car toutes 
les nations font mes amis ) jesus fut plus que 
Juif; il fut homme, il embraflk tous les hommes 
dans fa charité. Votre loi mbfaïquene connaiffait 
d'autre prochain pour un juif qu un autre juif. Il 
ne vous était pas permis feulement de vous fervir 
des uften files d'un étranger. Vous étiez immondes, 
fi vous aviez fait cuire une longe de veau dans 
une marmite romaine. Vous ne pouviez vous fervir 
d'une fourchette et d une cuiller qui eût appartenu 
à un citoyen romain ; et fuppofé que vfcus vous : 
foyez jamais fervi d'une fourchette à table , ce 
dont je netrouve aucun exemple dans vos hiftoi- 
res, il fallait que cette fourchette fût juive. Ileft 
bien vrai, du moins félon vous, que vous volâtes 
les affiettes , les fourchettes et les cuillers des 
Egyptiens , quand vous vous enfuîtes d'Egypte 
comme des coquins , mais votre loi ne vous avait 
pas encore été donnée. Dès que vous eûtes une 
loi , elle vous ordonna d'exterminer toutes les 
nations , et de ne réferver que les petites filles 
pour votre ufage. Vous fefiez tomber les murs 
au bruit des trompettes , vous fefiez arrêter le 
foleilet la lune ; mais c'était- pour tout égorger. 
Voilà comme vous aimiez alors votre prochain. 

Ce n'était pas ainfi que jesus recommandait 
cet amour. Voyez la belle parabole du famaritain. 
Un jeif eft volé et bleffé par d'autres voleurs juifs. 
Il eft laiffé dans le chemin dépouillé , fanglant et 
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demî-moft. Un prêtre orthodoxe pafle, le conR- 
dère et pourfuît fa route fans lui donner aucun 
fecours. Un autre prêtre orthodoxe paffe et té- 
moigne la même dureté. Vient un pauvre laïque 
faraaritain, un hérétique; il panfe les plaies du 
blefTé ; il le fait tranfporter, il le fait foigner à fes 
dépens. Les deux prêtres font des barbares. Le 
laïque ^hérétique et charitable eft l'homme de 
dieu. Voilà la doctrine , voilà la morale de 
JESUS, voilà fa religion. 

Nos adverfaires nous difent que Luc qui était 
un laïque, et qui a écrit le dernier de tous les 
évangéliftes , eft le leul qui ait rapporté cette 
parabole , qu'aucun des autres n'en parle ; qu'au 
contraire, S* Matthieu dit que JESUS (c) recom- 
manda exprèfTément de ne rien enfcignet aux 
Samaritains et aux Gentils ; qu'ainfi fon amour 
pour le prochain ne s'étendait que fur la tribu de 
Juda, fur celle de tèvi et la moitié de Benjamin^ 
et qu'il n'aimait point le reftc des hommes. S'il 
eût aimé fon prochain, ajoutent-ils, il n'eût point 
dit qu'il eft venu apporter le glaive et non la paix , 
qu'il eft venu pour divifer le père et le fils , le 
mari et la femme, et pour mettre la difcorde dans 
les familles. Il n'aurait point prononcé le funefte 
contrains- les d 'entrer , dont on a tant abufé; il 
n'aurait point privé un marchand forain du prix 
de deux mille cochons, qui était une fomme con- 
fidérable, et n'aurait pas envoyé le diable dans le 
corps de ces cochons pour les noyer dans le lac de 
Génézareth > il n'aurait pas féché le figuier d'un 
pauvre homme , pour n'avoir pas porté des figues 

(c) Mûtth, chap. X, verf. s. 
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quand ce n'était pas le temps des figues ; il n'aurait 
pas dans fes paraboles enfeigné qu'un maître agit 
juftement quand il charge de fers fon efclave,- 
pour n'avoir pas fait profiter fon argent à l'ufure 
de cinq cents pour cent. 

Nos ennemis continuent leurs objections ef- 
frayantes en difant que les apôtres ont été plus 
impitoyables que leur maître ; que leur première 
opération fut de fe faire apporter tout l'argent des 
frères , et que Pierre fit mourir Ananiab et fa 
femme pour, n'avoir pas tout apporté. Si Pierre y 
difent-ils , les fit mourir de fon autorité privée, 
parce qu'il n'avait pu avoir tout leur argent , il 
méritait d'être roué en place publique : fi Pierre 
pria dieu de les faire mourir, il méritait que dieu 
le punît : fi dieu feul ordonna leur mort, heureu- 
fement il prononce très- rarement de ces jugemens 
terribles qui dégoûteraient de faire l'aumône. 

Je paffe fous filence toutes les objections des 
incrédules , tant fur la morale et la doctrine de. 
JESUS , que fur tous les événemens de fa vie di- 
verfement rapportés. 11 faudrait vingt volumes 
pour réfuter tout ce qu'on nous objecte ; et une 
religion qui aurait befoin d'une fi longue apologie 
ne pourrait être la vraie religion. Elle doit entier 
dans le cœur de tous les hommes comme la lu. 
mière dans les yeux , fans effort , fans peine , fans 
pouvoir laiffer le moindre doute fur la clarté de 
cette lumière. Je ne fuis pas venu ici pour dit, 
puter , je fuis venu ici pour m'édifier avec vous. 

Que d'autres faififlent tout ce qu'ils ont pu 
trouver dans les Evangiles , dans les Actes de» 
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apôtres , dans les Epîtres de Paul % de contraire 
aux notions communes , aux clartés de la raifon, 
aux règles ordinaires du fens commun ; je les laif- 
ftrai triompher fur des miracles qui ne pàraHTent 
pas néceflaires à leur faible entendement, comme 
celui de l'eau changée en vin à des noces en fa- 
veur de convives déjà ivres, celui de la transfigu- 
ration, celui du diable qui emporte le fils de dieu 
fur une montagne dont on découvre tous les 
royaumes de la terre , celui du figuier , celui de 
deux mille cochons* Je les huilerai exercer leur 
critique fur les paraboles qui lesfeandalifent, fur 
la prédiction faite par jesus même au chapitre 
XXI de Luc , qu'il viendrait dans les nuées avec 
une grande puiiTance' et une grande ma jefté, avant 
que la génération (levant laquelle il parlait fût 
paflee. 11 n'y a point de page qui n'ait produit des 
difputes. Je m'en tiens donc à ce qui n'a jamais 
été difputé , à ce qui a toujours emporté le 
confentement de tous les hommes , avant JE- 
SUS et après jesus; à ce qu'il a confirmé 
de fa bouche, et qui ne peut être nié par perfonne. 
Il faut aimer DIEU tt j on prochain. 

Si l'Ecriture offre quelquefois à l'ame une nour- 
riture que la plupart des hommes ne peuvent di- 
gérer', nourriflbns-nous des alimens falubres 
qu'elle préfente à tout le monde ; Aimons diew 
et les hommes^ fuyons toutes les difputes. Les pre- 
miers chapitres de la Genèfe effarouchaient les 
efprits des Hébreux , il fut défendu de les lire 
avant vingt-cinq ans; les prophéties HEzicbitl 
feandaiifaient, on en défendit de même la lecture ; 
le Cantique des cantiques pouvait porter les 
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jeunes hommes et les jeunes filles à l'impureté, 
T&eodore de Mopfuète , les rabins , Grotius\ 
CbâtiUon et tant d'autres nous apprennent qu'il 
n'était permis de lire ce cantique qu'à ceux qui 
étaient fur le point de fe marier. 

Enfin, mes frères, combien d'actions rapportées 
dans les livres hébreux qu'il ferait abominable 
d'imiter ! Où ferait aujourd'hui la femme qui vou- 
drait agir comme Ja&i/, laquelle trahit Sizara 
pour lui enfoncer un clou dans la tête, comme 
Judith qui fe proftitua à Holoferné pour Paflaf- 
finer , comme EJiber qui , après avoir obtenu de 
fon mari que les Juifs mafTacraffent cinq cents 
perftns dans Suie, lui en demanda encore trois 
cents, outre les frisante et quinze mille égorgés 
dans les provinces ? Quelle fille voudrait imiter les 
filles de Lotb qui couchèrent avec leur père ? Quel 
père de famille fe conduirait comme le patriarche 
Juda qui coucha avec fa belle-fille, ttRubcn qui 
coucha avec fa belle-mère ? Quel vai vode imitera 
David qui s'aflbcia quatre cents brigands perdus, 
dit l'Ecriture, de débauches et de dettes, avec . 
Iefquelsll maffaçrait tous les fujets de fon allié 
jtcbis jufqu'aux enfans à la mamelle, et qui enfin, 
ayant dix-huit femmes , ravit Betzabée et fit tuer 
fonmati? 

Il y a dans l'Ecriture , je l'avoue , mille traits - 
pareils , contre lefquela la nature fe foulève. Tout 
ne nous a pas été donné pour une règle de mœurs. 
Tenons-nous-en donc à cette loi inconteftable , 
pnivcrfelle ,' éternelle, de laquelle feule dépend 
}? pureté des mœurs dans toute nation ; Aimons 
DIEU if le froc bain. 
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S'il m'était permis de parler de l'Atcoran dans 
une affemblée de chrétiens , je vous dirais que 
les fonnites repréfentent ce livre comme un ché- 
rubin qui a deux vifages , une face d'ange et une 
face de béte. Les cnofes qui fcandalifent les fai- 
bles, difent-ils , font le vifage de béte , et celles 
qui édifient font la face d'ange. 

Edifions- nous et lahTons à part tout ce qui nous 
fcandalife : car enfin , mes frères , que dieu de- 
mande-t-il de nous ? que nous confrontions Mat- 
thieu avec Luc , que nous concilions deux généa- 
logies qui fe contrcdifent , que nous difcutions 
' quelques paflages? Non , il demande que nous 
l'aimions et que nous foyons juftes. 

Si nos pères l'avaient été, les difputes fur la 
liturgie anglicane n'auraient pas porté la tête de 
Charles 1 fur un échafaud , on n'aurait pas ofé 
tramer la confpiration des poudres, quarante 
mille fynilles n'auraient pas été maflacrées ea 
Irlande, le fang n'aurait pas ruhTelé, les bûchers 
n'auraient pas été allumés fous le règne de la 
.reine Marie. Que n'eftil pas arrivé aux autre» 
nations pour avoir argumenté en théologie? 
Dans quels gouffres épouvantables de crimes et 
de calamités les difputes chrétiennes n'ont-elles 
pas plongé l'Europe pendant des fiècles > la lifte 
en ferait beaucoup plus longue que mon Cermon. 
Les moines difent que la vérité y a' beaucoup 
gagné, qu'on ne peut l'acheter trop cher, que 
c'eft ce qui a valu à leur faint père tant d'annates 
et tant de pays ; que fi l'on «'était contenté 
d'aimer dieu et fon prochain, le pape ne fe 
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ferait pas emparé du duché d'Urbin , de Fer- 
rare, de Cailro, de Bologne, de Rome même, 
et qu'il ne fe dirait pas Teigneux fuzerain de , 
Naples ; qu'une Eglife qui répand tant de bien 
fur la tête d'un feul homme eft fans doute la 
véritable Eglife ; que nous avons tort puifque 
nous fomrnes pauvres et que dieu nous aban- 
donne vifiblement. Mes frères , il eft peut-être 
difficile d'aimer des gens qui tiennent ce lan- 
gage; cependant aimons &iQ\*+$ïtotre prochain» 
Mais comment aimerons. nous les hauts bénéfi- 
cier s qui, du fein de l'orgueil, d^ l'avarice et 
de la volupté , écrafent ceux qui portent le 
poids au jour et de la chaleur, et ceux qui, 
parlant avec abfuràité , x perfécutent avec info- 
lence ? Mes frères , c'eft les aimer fans doute 
que de prier dieu qu'il les convertiiTe. 



DISCOURS 

DE 

M E BELLEGUIE.R, 

À NX I EN AVOCAÏ, 

Sur le ttxtt propofè par tuniverfitide la ville de 
Paris , pour lejujet du prix de Cannée 1 77 j. 



AVERTISSEMENT 

DES EDITEURS. 

JU'Université de Paris cft dans l'ufage 
de propofer chaque année un prix pont un 
difcours latin. La langue franqaife qu'on y 
appelle poliment Ungua vem&cula (la langue 
des laquais) ne paraît point à nos maîtres 
d'éloquence valoir la peine d'être encouragée. 
Il eft évident que nos colonels , nos magîftrats, 
nos évêques ne parlant jamais que français , on 
ne peut fe difpenfer d'employer les trou quarts 
du temps de leur éducation à leur apprendre à 
faire des phrafes en latin ; fans cette précaution, 
ils ne parleraient cette langue de leur yie. 

Le prix ne peut être difputé que par des 
maîtres- ès-arts: il fut fondé dans un temps 

où 
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où les jéfuites exiftaient encore , et on fait 
quel fcandale fe ferait élevé dam l'univerfité, 
fi, par mégarde, elle avait couronné le latin 
du collège de Clérmont. 

Cependant M. Cogé , profefleur de rhéto- 
rique au collège Mazarin, s'avifa, vers 1768, 
de faire un livre contre lt XV e chapitre de 
Bélifaire, où il prouva doctement que pour 
éviter d'être brûlé pendant toute Péternité , il 
faut croire que J t rajcm % Marc-Aurilc et Titus 
font dans l'enfer pour jamais , et dé plus con- 
tribuer de toutes fes forces à faire brûler 
de leur virant ceux qui penfent comme ce9 
hommes abominables , foit en portant des 
fagots à leur bûcher comme le roi d'Efpagne 
S 1 Ferdinand , foit en écrivant contr'eux des 
libelles comme monfieur le profefTtur. Des 
philofophes prirent la peine de fe moquer des 
libelles et de Cogé^ qui fe trouvant , quelques 
années après , recteur de l'univerfité , imagina 
pour fe venger de faire propofer pour fujct du 
prix , la queftion fuivante : 

Non magh Dco quàm regibas infenfa eft ifia qua 
vocatur boiiè philofopbiâ. 

V. voulait dire que la philofophie n'eft pas 
moins ennemie des rois que de dieu: et il 
difait au contraire , qu'elle n'eft pas plus 
ennemie de dieu que des rois. 
Is^.Pbïlof.géniralc.TAl. V 
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C'était précifément la même aventure que 
celle qui arriva jadis au prophète Balaam, 
iorfquM dit la vérité malgré lui. 

On rit beaucoup , même dans Funiverfité, du 
programme de Cogé. De tous les difcours com- 
potes alors , celui de M e BeUeguier eft le feul dont 
on ait jamais parié» quoiqu'il fût écrit en 
français > et que L'auteur eût étudié chez les 
jéfuites. 

L'archevêque de Paris Beaumont > s'étant fait 
expliquer le latin de Cogé par fon fecrétaire v qui 
ne manqua pas de traduire, magis par 'moins , 
promit au favant recteur ta place de grand inqui- 
Ëteur pour la foi qu'il avait *éfoIu de faire créer 
auffitôt que les prophéties qui annonçaient le 
rdubliffemeot des jé&kea feraient accomplies. 
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Me belleguier. 

Komnagis DEO quàm regibus infenfa eft ijtaqua vocat*r 
bodiè pbilofopbia. 

Cette qu'on nomme aujourd'hui philofophie, n'eft pas 
plus ennemie de dieu que des rois» 

J E ne corapofe pas pour le prix de Puniverfité : 
je n'ai pas tant d'ambition ; mais ce fujet me 
paraît fi beau et fi bien énoncé, que je ne puis 
réfifter à l'envie d'en faire mon thème. 

Non fans doute , la philofophie n'eft et ne peut 
être l'ennemie de dieu ni des rois , s'il eft permis 
de mettre des hommes à coté de l'être éternel et 
fuprême. La philofophie eft expréfTement l'amour " 
de la fagefTe ; ce ferait le comble de la folie 
d'être l'ennemi de DIEU qui nous donne l'exif- 
tence , et des rois qui nous font donnés par lui 
pour rendre cette exiftence heureufe ou du moins . 
tolérable. Ofons d'abord dire un petit mot de 
dieu , nous parlerons enfuite des rois. Il y a* 
l'infini entre ces deux objets. 

De dieu. 

Socrate fut le martyr de la Divinité , et Ptatot* 
en fut l'apôtre. Zaleucus , Carondas , Pytbagore 9 
Solon et Locke , tous philofophes et législateurs 
ont recommandé dans leurs lois l'amour de- dieu* 
et du gouvernement (bus lequel il nous a fait nakre» 

Y z 
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Les beaux vers du véritable Orphée , que nous 
trouvons épars dans Clément d'Alexandrie , par- 
lent de la grandeur de dieu avec fublitnîté. 
Zoroaflre l'annonçait à la Perfe , et Confntzée 
à la Chine. Quoi qu'en ait dit l'ignorance appuyée 
de la malignité r la philofophie fut dans tous les 
temps la mère de la religion pure et des lois fages. 
S'il y eut tant d'athées chez les Grecs trop 
fubtils , et chez les Romains leurs imitateurs , 
n'imputons qu'à des menteurs publics , avai es, 
cruels et fourbes , aux prêtres de l'antiquité 
l'excès monftrueux où ces athées tombèrent. 
Les uns nièrent la Divinité 9 parce que les facrifi- 
cateurs la rendaient odieufe, et que les oracles 
U rendaient ridicule. Les autres, comme les 
épicuriens , indignés du rôle qu'on fcfait jouer 
aux Dieux dans le gouvernement du monde , 

• prétendaient qu'ils ne daignaient pas fe mêler 
des miférables occupations des hommes. Le char 
de la fortune allait fi mal, qu'il parut impoflible 
que des êtres bienfefans en tinrent les rênes. 
Epicure et fes diïciples , d'ailleurs aimables et 
honnêtes gens , étaient fi mauvais phyficiéfts qu'ils 

. avouaient fans difficulté qu'il y a un dieu dans 
le foleil et dans chaque planète ; mais ils croyaient 
que ces dieux payaient tout leur temps à boire t 
à fe réjouir et à ne. rien faire. Ils en fefaient 
des chanoines d' Allemagne. 

Les véritables philofophes ne penfaient pas 
ainfî. Les Antonim fi grands fur le trône du monde 
alors connu, Epictète dans les fers, reconnaîtraient, 
adoraient un Dieu tout- puiffint et jufte^ ila 
tâchaient d'être juftes comme lui. 
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Ils n'auraient pas prétends , comme l'auteur du 
Syflème de la nature, que le je fui te Needbam 
avait créé des anguilles , et que DIEU n'avait pas 
pu créer l'homme. Needbam ne leur eût pas paru 
philofophe, et l'auteur du Syjtime de la naturt- 
n'eût été regardé que comme un difcoureur par 
l'empereur Aiarc-Antonin. • 

L'aftronome qui voit le cours des aftres établi 
félon les lois de la plus profonde mathématique , 
doit adorer l'éternel géomètre. Le phyficien qui 
obferlre un grain de blé ou le corps d'un animal , 
doit reconnaître l'éternel artifan. L'homme moral 
qui cherche un point d'appui à la vertu, doit 
admettre un être auffi jufte que fuprême. Aînfi 
DIEU eft néceflaire au monde en tout fens , et 
l'on peut dire avec l'auteur de l'épitre au grif- 
fonneur du plat livre des Trois impojieurs : 
Si dieu n'exîftait pas, il faudrait l'inventer. 
Je conclus de-là que ifla qud vocatur bodiè 
fbilofopbi*, cette qu'on nomme aujourd'hui 
phîlofophie, eft le plus digne foutien de la 
Divinité, fi quelque chofe peut en être digne ' 
fur la terte. Le ciel me préferve de faire des 
phrafes pour énerver une vérité fi importante. 

Du gouvernement. % 
r Les philofophes qui ont reconnu un dieu, et les .' 
fophiftes qui l'ont nié, ont tous, fans aucune excep- 
tîon , avoué cette autre vérité reconnue de tout le ' 
monde, qu'un citoyen doit être fournis aux lofs de & 
patrîe; qu'il faut être bon républicain à Venife et en 
Hollande , bon fujet à Paris et à Madrid ; fans quoi ' 
ce monde ferait on coupe gorge, comme il a été trop 
fou vent, gt âce» à ceux qui n'étaient pas philqfophes. 
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Lorfque l'ancien parlement de Paris et Puniver- 
fité de Paris vinrent reconnaître à genoux l'anglais 
Henri V pour roi de France , qui fut fîdelle à fon 

roi légitime ? Gerfon , le phiiofophp Gerfon, 

l'honneur éternel de Puniverfité; cet homme qui 
cfait s'oppofer d'une main aux fureurs de quatre 
antipapes égalementcoupables, et préfénter l'autre 
pour relever , s'il le pouvait , le trône renverfé de 
fon maître. Il mourut à Lyon dans un exil qui le 
rendait encore plus vénérable aux fages taadis que 
fes confrères les théologiens , arracchés à leur f<ânt 
minifrère par la rage des guerres civiles , fefaient 
leur cour aux Anglais ," et n'en recevaient que des 
mépris , des outrages et des chaînes. 

Hélas ! était il bien occupé des propriétés delà 
matière, de l'antiquité du monde et des lois delà 
gravitation, celui qui jultifia, qui canonifa publi- 
quement le meurtre abominable du duc $ Orléans y 
frère de Charles V I le bien-aiml ? C'était un doc- 
teur en théologie : c'était JeanJïetit ,. très-dévot 
à la Vierge pour laquelle il avait compofé une 
prière dans le goût de l'oraifon des trente jours. 
Etaient-ils platoniciens ou académiciens , ou ftrato- 
niciens ceux qui, fous le même règne, firent 
rejaillir fur le dauphin le fang de deux maréchaux 
de France y et qui maflkcrirent dans les rues de 
Paris trois mille cinq cents gentilshommes ? On les 
nommait les MatUotins , les Caboc biens, Ce n'eft 
pas là une fecte de philofophie. 

Si lorfqu'on -brûla vive dans Rouen l'héroïne 
champêtre qui fauva la France, il s'était trouvé 
dans la faculcé de théologie un philofophe, il 
n'eût pas fouffcrt que cette fille > à .qui l'antiquité 
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eût drefle des autels, fât brûlée vive dans un bu- 
cher élevé fur une plateforme dé dix pieds de 
haut, afin que fon corps jeté nu dans les flamme» 
pût être contemplé du bas en haut par les dévots 
fpectateurs. Cette exécrable barbarie fut ordonnée 
fur une requête de la fa crée faculté , par fentence 
de Caucbon évêque de Beau vais , de frère Martin- 
vicaire général de l'inquifition , de neuf docteurs 
de for bonne , de trente- cinq autres docteurs en 
théologie. Ces barbares n'auraient pas abufé du 
facrernenc de la confeffion pour condamner la 
guerrière vengereffe du trône au plus affreux des 
fupplices. Ils n'auraient pas caché deux prêtres 
derrière le co.nfeffional pour entendre fes péchés* 
et pour en former contr'elle une accufation ; ils 
n'auraient pas comme on l'a 'déjà dit , été facri- 
léges pour être affaffins. 

Ce crime fi horrible et fi lâche ne fut point 
commis par les Anglais , il le fut uniquement par 
des théologiens de France payés par le duc de 
Bedfort. Deux de ces docteurs , à la vérité , furent 
condamnés depuis à périr par le même fupplice , 
quand Charles Vil fut victorieux > mais la plur 
belle expiation de la foi bonne fut fon repentir et 
fa fidélité pour nos rois , quand les conjonctures 
devinrent plus favorables. 

Je pafleà regret aux horreurs de la ligue contre 
Henri III et le grand Henri IV. Ces- temps, 
depuis François 11 , furent abominables , mais, 
il eft dou* de pouvoir dire Tjue le philofophe 
Montagne , le philofophe Qbaron , le philofophe 
chancelier de ÏHoJfeital> le philofophe de Tboit, 
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lephilofophe Ramus ne trempèrent jamais dans le* 
factions. Leur vertu demande grâce pour leur 
fiècle. 

La journée de la S 1 Barthelemi , dont la mé- 
moire durera autant que le monde , ne leur fera 
jamais imputée. 

j'avouerai encore, fi Ton veut, aux jéfuites, 
éternels et déplorables ennemis du parlement et 
de runiverfité-, que l'ancien parlement de Par it , 
qui n'était pas philofophe, commenta un procès 
criminel contre Henri III Ton roi , et nomma 
pour informer les confeiilers Courtin et Micbon 9 
qui n'étaient pas pbilofophes non plus. 

. Je ne diflimulerai point que le docteur Rofc , 
le docteur Guinceftre , le docteur Boucher , le 
docteur Aubri^ le docteur Pelletier , condamnés 
depuis à la roue, furent les trompettes du meurtre 
et du carnage. On a fouvent dit que le docteur 
Bourgoin fit defcen Jre une fiatue de la S te Vierge , 
pour encourager frère Jacques Clément au parri- 
cide ; je l'accorde en gémiffant. On me répète que 
foixante et dix docteurs de forbonne déclarèrent, 
au nom du S* Efprit , tous les fujets déliés de leur 
ferment de fidélité ; j'en conviens avec horreur. 

On me crie^qtue dans 4e temps où Henri IV 
préparait fon abjuration , et lorîqqe les citoyens 
présentèrent requête pour faire quelque accommo- 
dement avec ce grand-homme , ce bon roi , ce con- 
quérant et ce père de la France , toute la faculté 
de théologie afl emblée , condamna la- requête 
comme inepte > féditieufe i impie , abfurde , inu- 
tile , attendu qu'on connaît Tobftination de 

Henri 
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Henri le relaps. La faculté déclare expreffément 
. tous ceux qui parlent d'engager le roi à profefler 
la religion catholique, parjure? ^féditieux , per- 
turbateurs du royaume , hérétiques , fauteurs - 
d'béritiques ^fufpects dChéréJï* , f entant l'béréjîé, 
et qu'ils doivent être cbajfcs de la vjjfe, de peur que 
ces bêtef pefiiférées n infectent tout le .troupeau. 

Ce décret du premier novembre 1 592 , eft tout 
au long dans le journal de Henri lV^ page % 6 o> 
Le refpectable de Tbou rapporte des décrets en- 
core plus horribles , et qui font drefler les cheveux. 

Béniflbns les philofophes qui ont appris aux 
hommes qu'il faut prodiguer fes biens et fa vie 
pour fon roi , fût-il de la religion de Mabomet\ % 
de Confucius , de Brama , ou de Zoroaftre. 

Mais je répondrai toujours que la forbonne s'e.ft 
repentie de ces écarts , et qu'on ne doit les im- 
puter qu'au malheur des temps. Une compagnie 
peut s'égarer ; elle eft compofée d'hommes : mais 
auffi ces hommes réparent leurs fautes. La raifon, 
la faine doctrine , la modeflie , la défiance de 
foi* même reviennent fe mettre à la place de 
l'ignorance , de l'orgueil , de la démence et de la 
fureur. On nofe plus condamner perfonne après 
avoir été fi condamnable. On devient meilleur 
pour avoir été méchant. On eft l'édification d'uae 
patrie dont on fut l'horreur et le fcandale. 

Les jéfuites ont fatigué la France du récit de 
tant de crimes : mais l'univerfité de fon côté a 
reproché aux frères jéfuites d'avoir mis le couteau 
à la main de Jean Cbâtel , d'avoir forcé le grand 
Henri IV à dire au duc de SuDi qu'il aimait mieux 

T. 45- Pbilof. générale. T. II. X 
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les rappeler et s'en faire des amis , que de craindre 
.continuellement le poignardée le poifon. Elle les 
a peints dans tous fes procès contr'eux comme des 
foldats en robe, d'une puiffance dangereufe, 
comme des efpions'de toutes les cours , des enne- 
mis de tous les rois, des traîtres à toutes les patries. 

Combien de fois le docteur Arnaud , le docteur 
Boiieau, le docteur Petit-pied , et tant d'autres 
docteurs , n'ont-ils pas reproché à ces ci-devant 
jéfuites , la banqueroute de Séville , qui précéda 
4'tm fiècle la banqueroute de frère la VaUette \ 
leurs calomnies contre le bienheureux dom Juan 
de Paiafox , et après huit volumes entiers de 
pareils reproches , ne leur ont-Us pas remis fous 
les yeux la conspiration des poudres , et trots 
jéfuites écartelés pour ce crime inconcevable ? Les 
jéfuites en ont-ils été moins fiers ? non ; tout écra- 
fés qu'ils font , il leur refte trois doigts dont ils fe 
fervent pour imprimer dam Avignon que les doc- 
teurs de forbonae font des ignorons infolens , et 
pojir répéter en plagiaires ce que M. Deslandef, 
de ^académie des fciences , a mis en note dans 
fou troiftème tome, (*) page «99: Que la 
forbonne eji aujomrUbui le corfs le plus méprù 
fable du royaume. 

Ces outrages x ces Injures réciproques n'ont rien 
de philofophiqpc. Je dirai plus ; elles n'ont rien 
de chrétien. 

J'obfervmi avec la fatfcfaotiôn tfim bon fajët 
que dans tes troubles de la fronde , non moins 
affreux peutëcre que la confpi nation des poudres, 
mais infiniment plus ridicules, ce ne fat ni 

{*) Hiftoire crhipte Ht la philpfopkit» E4H de 1737. 
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De/cartes ni Gaffeudi, ni Pafcal, ni Fermât, ni 
Robervcd , m Méziriac , ni Robaat, ni Chapelle % 
ni Bernter 9 ni J* Evremond , ni aucun autre 
philofophe , qui mit à prix la rite do catdinat . 
premier minière. Nul d'eux ne vola l'argent du rai 
«pour payer cette tête ; nul ae força Zouir XIV 
-et Ta mère de s'enfuir du louvre, et d'aller coucher 
fur la paille à S 1 Germain ; nul ne fit la guerre à 
fon roi ,«et ne leva contre kii le régiment des~Fortes- 
*ochères , et le régiment de Coriathe, etc. etc. 

Je conviendrai avec le jéfuite auteur du petit 
livre : Tout fe dira, "que ces petites fautes 
„ commifes à bonne intention 9 Tétaient pat 
,3 maître Quatre bonunes , maître Quatre Jour, 
„ maître Eitaud , maître Pkaut , maîtres 
53 BoiJJku , Gratan , Martinau , &k* , €ripin f 
„ Cuffet, etc.. etc.... M tous tuteurs des rois, 
et qui avaient acheté la tutelle : ris n'étaient pas 
philofophes. Ce n'eft pas moi qui parle , c'eft le 
jéfuite auteur de Tout fe dira , et de V Appel à 
la raifort. 3e «ne fais s'il cft plus philofophe que 
MM. CuOet. et Cripm. Ce que je fais certaine- 
ment avec l'Europe , c'eft que tant que G on dû 
Rets fut archevêque de Paris , il fut vain , info- 
lent, débauché , factieux , crim'nel de léfe-majefté. 
Quand H devînt philofophe , il fut bon fujet , bon 
cicoyen; il fut jufte. 

Je repondrai fur-tout aux détracteurs de l'ancien 

parlement de Paris, comme à ceux de l'univerfité ; 

je dirai : Il fe repentit , il fut fiielleà Louis XIV. 

On a prétendu que M&lagrida , et l'aflaflin du 

roi de Pologne, et ceux de deux autres grands 

X 2 
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princes 9 avaient une teinture de philofophie; mais 
h l'examen cette accufation a été reconnue faufle. 
Enfin 9 fi nous remontons du temps préfent aux 
temps antérieurs, dans les autres pays de l'Europe, 
nous trouverons que la philofophie ne fut foup- 
çonçée par perforote de 4'affaflïnat de Farnèfe , 
duc de Parme , bâtard du pape Paul III ; de fat 
faffinat de Galeas Sforze dans une églife ; de faf- 
faffinat des Médicis dans une autre églife, pendant 
l'élévation de Peuchariftie, afin que le peuple, 
proftcrné , ne, vit pas le crime, et que dieu feul 
en Eût témoin. 

La philofophie ne fut point complice des affeffi- 
nats et des empoifonnemens nombreux , commis 
par le pape Alexandre VI , et par fon bâtard Céfar 
Çorgia. Allez jufqu'au pape Sergius III ,• je vous 
défie de trouver aucun philofophe coupable do 
moindre trouble , pendant tant de fiècles où l'Italie 
fut troublée fans ceffe % 

On a vendu dans les Etats d'Italie, appartenans 
au roi d'Efpagne, cette fameufe bulle, de la cru- 
zade, qui moyennant deux réaux de plate , fauve 
une ame du .feu éternel de l'enfer , et permet à fon 
corps de manger de la viande lefamcdi. On trafi- 
quait de cette autre bulle de la componende , qui 
permet aux voleurs de garder une partie de cç 
qu'ils ont volé , pourvu qu'ils en mettent une partie 
en œuvres pies ; mais cette bulle vaut dix ducats. 
On achetait des difpenfes de tout à tout prix. Les 
Pbrinés et les Gif ons triomphaient depuis Milan 
jufqu'à Tarente. Les bénéfices ,. inftituçs pour 
nourrir les paUv/es, fe vendaient publiquement 
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pour nourrir le luxe; et les bénéficiera employaient 
le ftylet et la cantarella contre les bénéficiers qui 
leur dérobaient leurs Gitons et leurs Pbrinés. 
Rien n'égalait les débauches, les perfidies, les 
facriléges de certains moines. Cependant Galilée , 
le reftaurateur de la raifon, démontrait tranquille- 
ment le mouvement de la terre et des autres pla- 
nètes dans leurs orbites elliptiques , autour du 
foleil immobile dans là place au centre du monde 
et tournant fur lui-même. 

Oh l'homme dangereux ! oh l'ennemi de tous 
les rois et du grand-duc de Tofcane et de la feinte 
Eglife! s'écrièrent les univerfités ; le monftre ! il 
ofe prouver que c'eft la terre qui tourne , tandis 
que le favant Jofué aflure formellement que le 
foleil s'arrêta fur Gabaon , et la lune fur Aïalon en 
plein midi ! 

Galilée ne fut pas brûlé ; le grand-duc le pro- 
tégeait. Le faint office fe contenta de le déclarer 
abfurde et kérétique , fentant l'héréfie : il ne fut 
condamné qu'à garder la prifon , à jeûner au pain 
et à l'eau , et à réciter le rofaire. Il récita fans 
doute fon rofaire, ce grand Galilée! Jfie qui 
vocabatur pbilofopbus. 

Tournez les yeux vers cette île fameufe , long- 
temps plus fauvage que nous-mêmes, habitée 
comme notre malheureux pays par l'ignorance e# 
le fanatifme , couverte comme la France du fang 
de fes citoyens ; demandez-lui quel prodige l'a 
changée, pourquoi elle n'a plus de Fairfax, die 
Cromrvel et d'irrto* ? comment à ces guerres 
aufli abominables que religieufes , qui firent ton*» 
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ber la tête (Fin* roi far on écbafaud, a fuccédé une 
paix intérieure qui n'eft troublée que par des que- 
relles au fujet de l'élection de aulord Maire , ou du 
bilan de la compagnie des Indes» ou do numéro 4 $ ? 
L'Angleterre vous répondra : Grâces en foieot ren- 
dues à Locke, à Newton, à Sbaftesbury , à 
Collins , à Trenvbard , k Gordon, à une foule de 
fagesqui ont changé l'efprit de}» nation, et qui 
Pont détourné des dtfputes abfurdes et fatales de 
l'école , pour le diriger vers les fciences falides. 

Cr**n»*//, à la tète de fen régiment des frères 
longes, portait la Bible à l'arçon de Ta felle , et 
leur montrait les paflagcs où il-eftdk: Heureux 
cm* qui hem feront Jet femmes greffes , f* qui 
frraferont les exfans fur la pierre! Locke ex 
fts pareils ne voulaient point qu'on traitât ainG 
les femmes et les enfans. Ils ont adouci les mœurs 
des peuples fans énerver leur courage. 

La philofophie eft fimple, eUe eft tranquille , 
fims envie, fans ambition; elle médite en paix loin 
du luxe, du tumulte et des intrigues du monde; 
elle eft indulgente; elle eft compactante. Sa main 
pvtt porte le flambeau qui doit cdairer les hom- 
mes ; elle ne s'en eft jamais fervi pour atitmer 
rincendfe en aucun lieu de la terre. Sa voix eft 
firibfe , mais ellefe fait entendre ; elle dit , elle ré- 
^>ète: Adoret* mEXJ ,fervez hs rois; mime» Us 
hommes. Les hommes la calomnient ; elle fe con- 
fbteen (Bfant : Us me rendront jufttce on jour : elle 
feconfcie même fouvent (ans efpéte? de juftice. 

Ainfila partie de l'univerfité de Paris, con fa- 
orée aux beaux arts , à l'éloquence .et à la vérité, 
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ne pouvait choifir un fujet plus digne d'elle que 
Ces belles paroles : Non magis DEO quàm regibus 
infenfa eji ifla qua vocatur bodiè pbilofopbia. 

O toi , qui feras toujours compté parmi les rois 
les plus illuftres ; toi qui vit naître le long fiècle 
des héros et des beau» arts , et qui les conduite 
tous dans les divers rentiers de la gloire } toi que 
la nature avait fait pour régner , Louis quatorze , 
petit- fils de Henri quatre, plat au ciel que ta belle 
ame eût été affez éclairée par la phiiofophie, pour 
ne point détruire l'ouvrage de ton grand-père! tu 
n'aurais point vu la huitième partie de ton peuple 
abandonner ton royaume , porter chez tes enne- 
mis les manufactures , les arts et l'induftrie de fa 
France : tu n'aurais point vu des français combat- 
tre fous les étendards de Guillaume III, contre 
des français, et leur difputer long-temps la victoire; 
tu n'aurais point vu un prince catholique armer 
contre toi deux régimens de français proteftans : . 
tu aurais fagement prévenu le fanatifme barbare 
des Cévèncs , et le châtiment non moins barbare 
-que le crime : tu le pouvais ; tout t'était fournis ; 
les deux religions t'aimaient , te révéraient égale- 
ment , tu avais devant les yeux l'exemple de tant 
de nations , chez qui les cultes différens n'altèrent 
point la paix qui doit régner parmi les hommes , 
unis par la nature. Rien ne t'était plus aifé que de 
Soutenir et de contenir tous tes ftijets. Jaloux du 
nom de Grand, tune connus' pas ta grandeur. Il 
eût mieux valu avoir fix régimens de plus de fran- 
çais proteftans , que de ménager eneore Odefcalki, 
Innocent XI , qui prit fi hautement contre toi le 



?48 DISCOURS etc. . 

parti du prince tf Orange , huguenot. Il eût mieux 
valu te priver des je faites , qui ne travaillaient qu'à 
établir la grâce fuffifante , le congruifme et les 
lettres de cachet , quête priver déplus de quinze 
cents «mille bras qui enrichiraient ton beau 
royaume , et qui combattaient pour fa défenfe. 

Ah! Louis quatorze 9 Louis quatorze , que ri i- 
tais-tu philofophe ! Ton fîècle a été grand ; mais 
tous les fiècles te reprocheront tant de citoyens 
expatriés , et Arnaud (ans fépulture» 

Et toi que nous voyons avec une tendreffe ref- 
pectueufe , aifis fur le trône de Henri IV tt de 
Louis XIV, dont le fang coule dans tes veines, 
vainqueur à Fontenoi , à Rocoux , à Fribourg , et 
pacificateur dans Verfailles, écoute -toujours la 
voix de la philofophie, c'eft-à-dire de la fagefTe. 
C'eft par elle que tu as aflbupi pour jamais ces 
* difputes du janfénifme et du molinifme , qui nous 
rendaient à la fois malheureux et ridicules. C'eft 
elle qui t'infpira quand tu^donnas la paix aux vivans 
et aux mourans, en nous délivrant de l'imperti- 
nence des billets pour l'autre monde , et du fcan- 
dale des facremens conférés la baïonnette au bout 
du fufil. Tu es un vrai philofophe, lorfque tu 
fermes l'oreille à la calomnie, aux bruits menson- 
gers qui éclatent avec tant d'impudence, on qui 
fe gliffent avec tant d'artifice. L'empereur Marc* 
Aurile dit que les hommes ne feront heureux que 
quand les rois feront philofophes. Penfe, agis 
toujours comme Marc-Aurèlc % et que ta vie (bit 
plus longue que celle de ce monarque, le modèle 
des hommes* 
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AVIS 

JUis au ^devant des éditions précédentes de 
H Examen important de milotcrBolingbrokc* 

JPtous donnons une nouvelle édition du livrs 
le plus éloquent, le plus profond et le plus fat 
qu'on ait encore écrit contre te ranatlfme. . Nous 
nous femmes fait un devoir devant dieu de mul- 
tiplier ces fecours contre le monftre qui dévore 
la fubftance d'une partie du genre-humain. Ce 
précis de la doctrine de mrlord Bolingùroke, 
recueillie toute entière dans les fix volumes de 
fts œuvres pofthumes , fut adreiTé' par lui peu 
d'années avant fa mort à-miîord Cornsbury. 
Cette édition eft beaucoup plus ample que la pre- 
mière ; nous l'avons collationnée avec le manu- 
fcrit. (*) 

Nous fupplions les fages, à qui nous fefons 
parvenir cet ouvrage fi utile, d'avoir autant de 
difçrétion que d* fageffe, et de répandre la lumiè- 
re fans dire de quelle main cette lumière leur eft 
parvenue. Grand dietj f protégez les fages ; con- 
fondez les délateurs et les perfiécuteurs. 

C*) On peut croire que tout cela eft fiippof^ , ainfi que 
ïa date de «736- L'ouvrage eft de 1767, temps ou l'on ne 
pouvait encore défendre ta caufe de l'humanité contre le 
fanaufme qu'avec beaucoup de précautions. 
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P R E M 1 U M. 

L'ambition de dominer furies efprits eft une 
des phis fortes partions. Un théologien, un mit 
fionnaire, un homme de parti, veut conquérir 
Comme un prince; et H y a beaucoup plus de 
fectes dans le monde qu'il n'y a de fouvtrainété*» 
A qui foumettrai-je mon ame? Serai je chrétien, 
parce que je ferai de Londres ou de Madrid? 
ferai- je maftilman , parce que je ferai m en Tur- 
quie? Je ne dois penfer que par moi-même ; le 
choix d'une religion eft mon plus grand intérêt. 
Tu adores un dieu par Mahomet }. et toi par le 
grand-lama, et toi parle pape. Eh r malheureux î 
adore un dieu par ta propre raifon. 

La ftupide indolence dans laquelle la plupart 
des hommes croopiflfent fur l'objet le plus impor- 
tant, femblerait prouver qu'ils font de miférables 
machines animales , dont l'inftinct ne s'occupe 
que do moment préfent. Noue traitons notre 
intelligence comme notre corps ; nous les aban- 
donnons fouvent l'un et L'autre pour quelque- 
trgent à des charlatans. La populace meurt 
en Efpagne entre les mains d'un vil moine 
et d*ua empirique > et la nôtre à> peu près de 
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même, (a) Un vicaire, un diffenter afliègent leurs 
derniers momens. 

Un, très-petit nombre d'hommes examine; 
mais Pefprit de parti, l'envie de le faire valoir les 
préoccupe. Un grand-homme parmi nous n'a été 
chrétien que parce qu'il était l'ennemi de Col- 
lins ; notre ÏVbiJlon n'était chrétien que parce 
qu'il était arien. Grotîus ne voulait que confon- 
dre les gomariftes. BoJJuet fouttnt le papifme 
contre Claude qui combattait pour la fecte calvi- 
nifte. Dans les premiers fiècles, les ariens com- 
battaient contre les athanafiens. L'empereur 
Julien et fon parti combattaient contre ces deux 
fectes ; et le refte.de la terre contre les chré- 
tiens qui difputaient avec les Juifs. A qui croire 1 
il faut donc examiner ; c'eft un devoir que per- 
fonne ne révoque en doute. 

Cette multitude prodigieufe de fectes dans le 

(4) Non i m i lord Bolingbroke va trop foin, on vit et on 
meurt comme 00 veut chez nous. Il n'y a que les lâches et 
les fuperftitieux qui envoient chercher un prêtre. Et ce 
prêtre fe moque d'eux. Il fait bien qu'il n'eft pas ambafla. 
deurde DIEU auprès des moribonds. 

Mais dans les pays papilles , il faut qu'au troisième accès 
cle fièvre, on vienne vous effrayer en cérémonie ; qu'on 
déploie devant vous tout l'attirail d'une extrême- onction 
et tous les étendards de la mort. On vous apporte le Dieu 
des papiftes efcorté de fix flambeaux. Tous les gueux 
ont le droit d'entrer dans votre chambre: plus on met 
d'appareil à cette pompe lugubre , plus le bas clergé y 
gagne. Il vous prononce votre fentence et va boire au 
cabaret les éptces du procès. Les efprits faibles font fi 
frappés de l'horreur de cette cérémonie, que plu fleurs en 
meurent. Je fais que M. Faiconetun des médecins du roi 
de France , ayant vu une de Tes malades tourner à la mort 
au feul fpcctac'e de fon extrême-onction déclara au roi qu'il 
ie ferait plus jamais adminiftrçr les facremens à perfonne. 
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•hriftianifme forme déjà une grande préfomption 
que toutes font des fyftèmes d'erreur. L'homme 
fage fe dit à lui-même; Si dieu ^vait voulu me 
faire connaître fon culte, x'eft que ce culte ferait 
néceflaire à notre efpèce. S'il était néceflaire, il 
nous l'aurait donné à tous lui-même, comme il a 
donné à tous deux yeux et une bouche. Il ferait 
par-tout uniforme, puifque les chofes néceflaire» 
à tous les hommes font uniformes. Les principes 
cte la raifon univerfelle font communs à toutes les 
nations policées, toutes reconnaifîent un Dieu; 
elles peuvent donc fe flatter que cette connaiflan- 
çe eft une vérité. Mais chacune d'elles a une reli- 
gion différente; elles peuvent donc conclure 
qu'ayant ratfbn d'adorer un Dieu, elles ont tort 
dans tout ce qu'elles ont imaginé au-delà. 

Le principe dans lequel l'univers s'accorde 
parait bien vrai : les çonféquences diamétrale-* 
ment oppofées qu'on en tire paraiflent bien fauf- 
fcs ; il eft naturel 4e s'en défier. La défiance 
■augmente quand on voit que le but de tous ceux 
qui font à la tête des fectes, eft de dominer et de 
«'enrichir autant qu'ils le peuvent, et que depuis 
les dàïris du Japon jufqu'aux évêques de Rome, 
on ne s'eft occupé que d'élever à un pontife un 
trône fondé fur la mifière des peuples, et fouyent . 
cimenté de leur fang. 

Que les Japonais examinent comment les daïrif 
les ont long-temps fubjugués ; que les Tartarea 
fe fervent de leur jaifon pour juger H le grande- 
lama eft immortel ; que les Turcs jugent leur Â A 
akoran ; mais nous autres chrétiens examinons 
înotre évangile. 
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Dès là que je veux fincèrement examiner, j'ai 
droit d'affirmer que je ne tromperai pas ; ceux 
qui n'ont écrit que pour prouver leur fentiment 
me font fufpects* 

Po/lW commence par révolter fes lecteurs dans 
{es penfées informes qu'on a recueillies : Que 
ceux qui combattent la religion chrétienne, ditil, 
apprennent à la connaître etc. Je vois à ces mots 
un homme de parti qui veut fubjuguer. 

On m'apprend qu'un curé de France nommé 
Jean Affilier, mort depuis peu, a demandé par- 
don à dieu en mourant d'avoir enfetgné le chrtf- 
tiarnfme. Cette difpofition d'un prêtre à l'article 
de la mort fait fur moi.phis d'effet que l'enthou- 
fiafme.de PafcaL J'aivuenDorfetshire, diocèfe 
deBriftol, un curé renoncer aune cure de deux 
cents livres fterling, et avouer à tes paroiffiens 
que fa confetence ne lui permettait pas de leur 
prêcher les abfurdcs horreurs de la fecte chré- 
tienne. Mais, ni le teftament de Jean Mériter, 
ni la déclaration de ce digne curé ne font pour 
moi des preuves décifives. Le juif Vriel Acofia 
renonça publiquement à l'ancien Testament dans 
Amfterdam : mais je ne croirai pas plus le juif 
jicoJraqjo&ltaitéMeslier» Je dois Jirerl es pièces 
du procès avec une attention févère, «e me lai (Ter 
féduire par aucun des avocats, peler devant dieu 
les raifons des deux partis, et décider fuivant 
ma confoience. C'eft à moi de diftuter les ftrgu.* 
mens dé ÏVolaflonetde Clarke, mais je ne puis 
en croire que ma raifort. 

J'avertis d'abord que je ne veux pas toucher à 
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notre Eglife anglicane, en tant qu'elle eft établie 
par actes de parlement. Je la regarde d'ailleurs 
comme la plus Savante et la plus régulière de 
l'Europe. Je ne fuis point de l'avis du JVbig in» 
dépendant qui femble vouloir abolir tout facer- 
docè, et le remettre aux mains des pères de famille 
comme du temps des patriarches. Notre foctçté, 
telle qu'elle eft, ne permet pas un pareil change- 
ment. Je pente qu'il eft néceflaire d'entretenir 
des prêtres pour être les maîtres des mœurs, et 
pour offrir à DIEU nos prières.. Nous examinerons 
s'ils doivent être des joueurs de gobelets et des 
trompettes de difcorde. Commençons d'abord 
j>ar m'inftruire moi-m^me. 

CHAPITRE PREMIER. 

Des livres de Mdtfe. 

JLe chriftianifme eft fondé furie judaàfme ; (a) 
voyons donc fi le judfti'fine eft l'ouvrage dç 

(a) Suppofé , pat un importable , qu'une fecte anfil 
abfurde et aofli affreufe que le judaïfme f&t l'ouvrage de 
.DIEU • il ferait démontré en ce cas, et par cette feule 
fuppofition , que la fecte des galiléens n*eft fondée que lue 
rimpofture. Cela eft démontré en rigueur. 

Dès qu'on fuppofe une vérité quelconque., énoncée par 
DIEU même, con Ratée par les plus épouvantables prodi- 
ges, fcelléede fang humain; dès que DIEU , félon vous, 
a dit cent fois que cette vérité, cette loi fera éternelle; 
dès qu'il a dit dans cette loi qu'il faut tuer fans miféricorde 
celui qui voudra retrancher de fa loi ou y ajouter ; dès qu'H 
a commandé que tout prophète qui ferait des miraojes pour * 
fubftituer une nouveauté à cette ancienne loi , fût puni de 
mort; il eft clair commente jour que le chriftiantfme, qui 
aholk le judaTfme dans tous fes rites , eft une religion faufle, 
et directement ennemie de DIEU même. 

Oa allégue^que la fecte des chrétiens eft fondée fur la fecte 
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dieu. On me donne à lire les livres de Afoï/>, je 
dois m'informer d'abord G ces livres font de lui. 

i°. Eft-il vraifemblabie que Mdife ait fait 
graver le Pçntateuque , ou du moins les livres de 
la loi , fur U pierre , et qu'il ait eu des graveurs 
et des poliffeurs de pierre dans un défert affreux, 
où il eft dit que fon peuple n'avait ni tailleurs , ni 
fefeurs de fandales , ni d'étoffes pour fe vêtir , 
ni de pain pour manger 4 et où dieu fut obligé 
de faire un miracle continuel pendant quarante 
annéçs pour conferver les vêtemens de ce peuple, 
et pour le nourrir ? 

2°. Il eft dit, dans ce livre de/o/W, que Ton 
écrivit le Deutéronome fur un autel de pierres 
brutes enduites de mortier. Comment écrivit-on 
tout un livre fur du mortier ? comment ces lettres 
ne furent-elles pas effacées par le feng qui coulait 
continuellement fur cet autel ? et comment cet 
autel, ce monument du Deutéronome, fubfifta-t-il 
dans le .pays où les Juifs furent fi long-temps ré- 
duits à un efclavage que leurs brigandages avaient 
tant mérité ? 

juive. Ceft comme fi on dirait que le m ah o m et i frae eft 
fondé fur la religion antique des fabéens ; il eft né dans 
leur pays ; mais loin d'être né du fabifme , il Pa détruit. 
Ajoutez £ ces raifons un argument beaucoup plus fort, 
c'eft qu'il n'eÛ pas poflible que l'être immuable, ayant 
' donné une loi à ce prétendu Noé 9 ignoré de toutes les 
nations , excepté des Juifs , en ait donné enfuite une 
autre du temps d'un Pharaon ; et enfin une trolfième do 
temps de Tibère. Cette indigne fable d'un Uitn qui donne 
trois religions différentes et univer&lles , à un miférable 
petit peuple ignoré, ferait ce que l'efprit humain a jamais 
inventé de plus abfurde, fi tous les détails fuivans ne 
l'étaient davantage, 

1°. Le» 
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j°, Les fautes innombrables de géographie, de 
chronologie, et les contradictions qui fe trouvent 
dans le Pentateuque , ont forcé plufieurs juifs et / 
plufieurs chrétiens à foutenir que le Pentateuque 
ne pouvait être de Moife. Le favant le Clerc , 
une foule de théologiens , et même notre grand 
Iferrtony ont embrafle cette opinion ; elle eft donc 
au moins, très- vraifemblable. 

4°. Ne fufBt-il pas du fimple fens commun pour 
juger qu'un livre qui commence par ces mots : 
Voici le? paroles que prononça Mo'tfe au-delà du 
Jourdain , ne peut être que d'un fauffaire mal- 
adroit , puifque le même livre affure que Molfe 
ne paffa jamais le Jourdain ? La réponfe à'Abadie^ 
qu'on peut entendre en- deçà par au - delà , n'eft- 
elle pas ridicule ? et doit on croire à un prédicant, 
mort fou en Irlande , plutôt qu'à Newton le plus 
grand-homme qui ait jamais été ? 

Déplus, je demande à tout homme raisonnable» 
s'il y a quelque vraisemblance queMoïfe eût donné 
dans le défert des préceptes aux rois juifs, qui ne 
vinrent que tant de fiècles après lui, et s'il eft 
poffible que dans ce même défeit il eût affigné (£) 
quarante huit villes avec leurs faubourgs, pour la 
feule tribu des lévites , indépendamment des dé- 
cimes que les autres tribus devaient leur payer? 
(c) 11 "eft fans doute très-naturel que des prêtres 
aient tâché d'engloutir tout; mais il nePeft pas 
qu'on leur ait donné quarante-huit villes dans un 
petit canton où il y avait à peine alors deux villa- 
ges; il eût fallu au moins autant de villes pour , 

tb) Deuter. chap. 1.4. (c) Nombr. chap. 35* 

T. 45. Pbilof. générale. T. IL Y 



258 DE LA PERSONNE 

chacune des autres hordes juives; le total aurait 
monté à quatre cents quatre-vingts villes , avec 
leurs faubourgs. Les Juifs n'ont pas écrit autre- 
ment leur hrftoire. Chaque trait eft une hyperbole 
ridicule , un menfonge groffier , une fable ab- 
brde. (rf) 

CHAPITRE IL 

De la perfonne de Motfe. 

I a-t-il eu un Molfe ? Tout eft fi prodigieux 
en lui depuis fa naiflance jufqp'àfa mort, qu'il 
parait un perfonnage fantaftique , comme notre 

(d) Milord Bolingbrekt s'eft contenté d'an petit nombre 
de ces preuves : s'il avait voulu il en aurait rapporté plus 
4e deux cents. Une des plus fortes à notre avis, gui font 
roir que les livres qu'on prétend écrits dn temps de Aioife 
et de Jofué, font écrits en effet du temps des rois , c'eft 
que le même livre eft cité dans Phiftoire de Jofué , et dans 
tvlle des rois juifs. Ce livre eft celui que nous appelons le 
Bnituricr, et que les puptftes appellent i'hrftoire des juftes 
•u le livre du roi* 

Quand l'auteur de Jofué parle du foleil qui s'arrêta far 
Gabaon , et de la lune qui s'arrêta fur Aïalon en plein midi , 
H cite ce livre des juftes. ( * ) 

. Quand l 'auteur des chroniques ou dn livre des Rois 
parle du cantrque compofé par David fur la mort de Saiil 
et de foa fils Jonathas , il cite encore ce livre des 
Juftes. (**) 

. Or , s'il vous plaît , comment le même livre peut -il 
avoir été écrit dans le temps qui touchait à Moife et dans 
le temps de David ? cette horrible bévue n'avait point 
échappé an lord Bolingbroke , il en parle ailleurs. C'eft un 
plaifir devoir l'embarras de cet innocent de dont Calma, 
qui cherche en vain à pallier une telle abfordité. 

(*) Jofué, chap* X , ▼» 13. (**.) Rois» liv. a, eh&p, 
ï, v. i6\ 
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enchanteur Merlin. S'il avait exifté , s'il avait 
opéré les miracles épouvantables qu'il eft fuppofé 
avoir faits en Egypte , ferait-il poflîble qu'aucun 
auteur égyptien n'eût parlé de ces miracles; que 
les Grecs 9 ces amateurs du merveilleux , n'en 
cuffcnt pas dît unfeul mot ? Fl&vitn Jofepbe qui, 
pour faire valoir fa nation méprifée , recherche 
tous les témoignages des auteurs égyptiens qui 
ont parlé des Juifs , n'a pas le front d'en citer un 
feul qui fiaffe mention des prodiges de Motfe. Ce 
filence univerfel n'eft - il pas une preuve que 
J&oïfe eft un perfonnage fabuleux ? 

Pour peu qu'on ait étudié l'antiquité, on fait 
que les anciens Arabes furent les inventeurs de 
çlufieurs fables,qui avec le temps ont eu cours chez 
les autres peuples. Us avaient imaginé l'hiftoire de 
l'ancien Baccbus, qu'on fuppofait très-antérieur 
' au temps où les Juifs difent que parut leur Motfe. 
Ce Bacchusùu Bat*, né dans l'Arabie, avait écrit 
les lois fur deux tables de pierre ; on l'appela 
Mifcm, nom qui reffemble fort à celui de Moife$ 
il avait été fauve des eaux dans un coffre, et ce 
nom figniflait Jâztt;? des eaux; il avait une ba- 
guette , avec laquelle il opérait des miracles ; 
cette verge fe changeait en ferpent quand il vou- 
lait. Ce même Mifcm paffa la mer Rouge à pied 
fec , à la tête de fon armée ; il divifa les eaux de 
l'Oronte et de l'Hidafpe, et les fufpendit à droite 
et à gauche ; une colonne de feu éclairait fon 
armée pendant la nuit. Les anciens vers ç-rphû j 

ques qu'on chantait dans les orgies de Baccbus , — ' 

célébraient une partie de ces extravagances. 

Y a 
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Cette fable était fi ancienne que les pères de 
l'Eglife ont cru que ce Mifem, ce Baccbus était 
2ïoe'.(a) 

N'eft-il pas de la plus grande vraisemblance que 
les Juifs adoptèrent cette fable , et qu'enfuite ils 
récrivirent quand ils commencèrent à avoir quel* 
ques connaiffances des lettres fous leurs xois ? Il 
leur* fallait du merveilleux comme aux autres 
peuples ; mais ils n'étaient pas inventeurs ; 
jamais plus petite nation ne fut plus groffière ; 
tous leurs menfonge? étaient des plagiats, comme 
toutes leurs cérémonies étaient vifiblement unç 
imitation des Phéniciens , des Syriens et des 
Egyptiens. , 

Ce qu'ils ont ajouté d'eux-mêmes, parait d'une 
groilièreté et d'une abfurdité fi révoltante, qu'elle 
excite rindignationtt la pitié* Dans quel ridicule 
roman foufrriraicon un homme qui change toutes 
les eaux enfang, d'un coup de baguette, au nom 
d'un dieu inconnu , et des magiciens qui en font. 
autant au nom des dieux du pays ? La feule ftipé- 

(a) II faut obferver que Bac chus était connu en Egypte» 
en Syrie , dans l^Afie mineure , da^s la Grèce» chez les 
Etrufques , long-temps avant qu'aucune nation eût 
entendu parler de Moïfe> et fur-tout de Noi et de toute fa 
généalogie. Tout ce qui ne fe trouve que dans les écrits 
juifs était abfolument ignoré des nations orientales et 
©ccidentales.depuis le nom ù y Adam jufqu'à celui te David. 

Le miférable peuple juif avait fa chronologie et fes fables 
& part» lefquelles ne reflemblaient que de très-loin à celles 
des autres peuples. Ses écrivains, qui ne travaillèrent que 
très-tard, pillèrent tout ce qu'ils trouvèrent chez leurs 
Voifins , et déguifèrent mal leurs larcins ; témoin la fable 
de Mo'tfc qu'ils empruntèrent de Bac chus ; témoin leur 
ridicule Samfon pris chez hercule , la fille de Jephté chez 
Jjphigénie, la femme de Loth imitée tfEnridicc» etc. etc. 
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rîoriré qu'ait Mdtfe fur les forciers du roi , c'eft 
qu'il fit naître des pfftix , ce que les forciers lie 
purent faire ; fur quoi un grand prince a dit que 
les Juifs , en fait de poux , en lavaient plus que 
tous les magiciens du inonde. 

Comment.un ange du Seigneur vient-il tuer 
tous les animaux d'Egypte ? et comment après 
cela le roi d'Egypte a-t-il une armée de cavalerie ; 
et comment cette cavalerie entre+t-elle dans le 
fond de la mer Rouge ? 

Comment le même ange du Seigneur vient-il 
couper le cou pendant la nuit à tous les aînés des 
familles égyptiennes? C'était bien alors que le 
prétendu Mtàfe devait s'emparer de ce beau pays 
au lieu de s'enfuir en lâche et en coquin avec 
deux ou trois millions d'hommes , parmi lefquels 
il avait, dit-on, fix cents trente mille oombattans. 
C'eft avec cette prodigieufe multitude qu'il s'en 
va errer, et mourir dans les déferts où l'on ne 
trouve pas feulement de l'eau à boire ; et pour lui 
faciliter cette belle expédition , fon Dieu divife 
les eaux de la mer , en fait deux montagnes à 
droite et à gauche , afin que fon peuple favori 
aille mourir de faim et de foif. 

Tout le refte de l'hiftoire de Moï/e eft égale- 
ment abfurde et barbare. Ses cailles , fa manne , 
fes en retiens avec dieu , vingt-trois mille hom- 
mes de fon peuple, égorgés à fon ordre par des 
prêtres, vingt-quatre mille maflacrés .une autre 
fois , fix cents trente mille combattans dans un 
défert où il n'y a jamais eu deux mille hommes; 
tout cela paraît affurément le comble de l'extra- 
vagance ; et quelqu'un a dit que VQrlmdofuriofo 
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et dom Quicbotte font des livres de géométrie en 
comparaifon-des livres hébreux. S'il y avait feu- 
lement quelques actions honnêtes et naturelles 
dans la fiilrfejde Matfe, on pourrait croire à tonte 
force que ce perfcmnfege a exifté. 
• On a le frontde nous dire que la fête de pAques 
chez les Juifs «ft une preuve du p aflkge de la mer 
Rouge. On remerciait le dieu des Juifs à cette fête 
de la bonté avec laquelle il avait égorgé tous les 
premiers nés d'Egypte; donc, dit-on, rien a' était 
plus vrar que cette fàinte et divine boucherie. 

Conçoit- on bien, dit le déclamateur ettrès-peu 
raisonneur Abadie, que Moïfe ait pu infiituer des 
mémoriaux fenfibhs a* un événement reconnu 
four faux far plus de Jîx vents mille témoins? 
Pauvre homme , tu devais dire par plus de deux 
millions de témoins ; car fix cents trente mille 
combattant yftgittis ou non, foppo&nt affurément 
plus de deux millions de porfonnes. Tu dis donc 
que Moïfe lut fon Pentateuque à ces deux ou trois 
millions de juifs. Tu crois donc que ces deux ou 
trois millions d'hommes auraient écrit contre 
Moïfe , s'ils avalent découvert quelque erreur 
dans fon Pentateuque , et qu'ils euflcnt fait in- 
férer leurs remarques dans les journaux du pays. 
Il ne te manque plus que de dire que ces trois 
millions d'hommes ont figné comme témoins , 
et que tu as vu leur fignature. 

Tu crois donc que les temples et les rites infti. 
tués en l'honneur de Baccbus, à* Hercule et de 
Ver fée prouvent évidemment que Perfie, Hercule 
et Baccbus étaient fils de Jupiter , et que chez les 
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Romains le temple de Cafio* et de PoBux était 
Une démonftr ation que C«/for et Po/fa* avaient 
combattu pour les 'Romains! C'eft ainfi qu'on 
fuppofe toujo«rt 0* qpt eft en queftion ; et lea 
trafiquans en oontroverfe débitent fur la caufe la 
plus importante au genre-humain des atgumen* 
que ladi Blakucrt ( b ) n'oferait pas haforder dans 
la falle de commun ptuys. C'eft-là oe que des fou» 
ent écrit , ce que des imbéetlles oomntentent , ce 
que des fripons enfeignent r ce qu'on fait appren* 
are par cœur aux petits enfans f et on appelle 
Wafphémateur le fage qui s'indigne et qui s'irrite 
des plus abominables inepties qui aient jamais 
déshonoré la nature humaine i 

CHAPITRE I I L 

. De la divinité attribuée aux livres juift. 

V^omment a -t- on ofé (uppofer que dieu 
choifit une horde d'Arabes pour être fon peuple 
chéri et pour armer cette horde contre toutes 
les autres nations? et comment en combattant 
à fa tête , a-t-il fouffert que fon peuple fût fi 
fouvent vaincu et efclave ? 

Comment en lui donnant des lois, a-t-il oublié 
de contenir ce petit peuple de voleurs par ta 
croyance de l'immortalité de Tarne et des pei- 
nes après 1% mort, (a) tandis que toutes les 

(*) Ludi Blahtcre eft un perfopnage extrêmement 
plaitaot dans I» comédie du Pfain dealer. 
{*) Voilà le plus fort argument contre la loi juive , et 
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grandes nations voifines, Chaldéens, Egyp- 
tiens , Syriens , Phéniciens , avaient ambrafle 
depuis fi long-temps cette croyance utile ? 

Eft-il poflible que dibu eut pu prefcrire aux 
Juifs la manière d'aller à la felle dans le défert, 
(b) etleui cacher le dogme d'une vie future? 
Hérodote nous apprend que le fameux temple de 
Tyr était bâti deux mille trois cents ans avant 
lui. On dit que Moife conduirait fa troupe dans 
le défert environ feize cents ans avant nôtre ère. 
Hérodote écrivait cinq cents ans avant cette ère 
vulgaire, donc le temple des Phéniciens fubfiftait 

que le grand Bolingbroke n'a pas afîez prefflé. Quoi ! les 
légiflateurs indiens , égyptiens , babyloniens » grecs $ 
romains enfeignèrent tous Pi m mortalité de rame , on la 
trouve en vingt endroits dans Homère même ; et le prétendu 
Moife n'en parle pas ; il n'en eft pas dit un feul mot ni dam 
le Décalogue juif, ni dans tout le Pentateuque ! Il a fallu 
que des commentateurs ou tres-ignorans , ou auffi fripons 
que fot s, aient tordu quelques partages de Jo5 qui n*eft point 
juif, pour faire accroire à des hommes plus ignorans 
qu'eux-mêmes, que Job avait parlé d'une vie à venir, 
parce qu'il dit: Je pourrai me lever de mon fumier (Uns 
quelque temps ; mon protecteur eft vivant ;Je reprendrai ma 
première peau , je le verrai dans ma chair } gardez-vous donc 
de me décrier et de me perfécuter. 

Quel rapport , je vous prie, d'un malade qui fo offre et 
qui efpère de guérir, avec l'immortalité de l'ame, avec 
l'enfer et le paradis ? Si notre Warhurton s'en était tenu à 
démontrer que la loi juive n'enfeigna jamais une autre 
vie , il aurait rendu un trèt-grand fervice. Mais par la 
démence la plus incompréhenfible , il a voulu faite accroire 
que la groffiéreté du Pentateuque était nne preuve de 'fa 
divinité ; et par l'excès de fou orgueil , il a fou te nu cette 
chimère avec la plus extrême infelence. 

(b) Le docteur Swift difait que îelou le Pentateuque» 
DIEU avait eu bien plus de foin du derrière des Juifs que 
de leurs âmes. 

douze 
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douze cents ans avant Motfe^ donc la religion 
phénicienne était établie depuis plus long, 
temps encore. Cette religion annonçait l'immor- 
talité de rame ; ainiî que les Chaldéens et les 
Egyptiens. La horde juive n'eut jamais ce dog- 
me pour fondement de fa fecte. C'était , dit-on* 
un peuple greffier auquel dieu fe proportion, 
liait ! et à qui ? à des voleurs juifs ! dieu être 
plus groffier qu'eux ! n'eft-cepas unblàfphème? 

CHAPITRE 1 V. 
Qiti ejl fauteur du Pentateuquc ? 



o, 



"n me demande qui eft l'auteur du Penta- 
teuque? J'aimerais autant qu'on me demandât 
qui a écrit les quatre fils Aimon y Robert le diable, 
et Phiftoire de l'enchanteur Merlin. 

Newton , qui s'eft avili jufqu'à examiner ' 
férieufement cette queftion , prétend que ce fut 
Samuel qui écrivit c?s rêveries, apparemment 
pour rendre les rois odieux à la horde juive 9 
que ce détaftable p»êtrc voulait gouverner. 
Pour moi , je penfe qne les Juifs ne furent lire 
et écrire que pendant leur captivité chez les 
Chaldéens, attendu que leurs lettres furent d'a- 
bord chai dftïques, et enfui te fyr!aq:jes ; nous n'a* 
vons jamais connu d'alphabet purement hébreu. 

Je conjecture quEfdrai forgea tous ces ontes 
du Tonneau au retour de la c*ptivûé. I. Us écri- 
vit en lettres chaldéennes dan* !e ja gon du p*ys f 
comme des payfans, du nord d'Irlande écriraient 
aujourd'hui en car. c ères anglais. 

T. 45- Pbilof. générale. T. IL Z 
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LesCutéens qui habitaient le pays deSamaric 
écrivirent ce même Pentateuque en lettres phé- 
niciennes qui étaient le caractère courant de 
leur nation , et nous avons encore aujourd'hui 
le Pentateuque. , 

Je crois que Jircmie put contribuer beaucoup 
à la composition de ce roman. Jérimie était fort 
attaché, comme on fait, aux rois de Babylone : 
il eft évident par fes rapfodtes qu'il était payé 
par les Babyloniens, et qu'il trahiflait fon pays ; 
il veut toujours qu'on fe rende au roi de Babylo- 
ne. Les Egyptiens étaient alors les ennemis des 
Babyloniens. C'eft pour faire leur cour au grand- 
roi maître d'Hershalaïm Kedusha, nommé par 
nous Jérufalem , (<;) que Jcremre et Efdras inf- 
pirent tant d'horreur aux Juifs pour les Egyp- 
tiens. Ils fe gardent bien de rien dire contre 
les peuples de TEuphrate. Ce font des efclaves 
qui ménagent leurs maîtres. Ils. avouent bien que 
la horde juive a prefque toujours été aflervie : 
mais >ls refpectent ceux qu'ils fervaient alors. 

Que d'autres Juifs aient écit les faits etgeftes 
de leurs roitelets, c'eft ce qui m'importe auiC peu 
que Fhiftoire des chevaliers de la table ronde et 
des douze pairs de Cbarlemagne : et je regarde 
comme la plus rutile de toutes les recherches celle 
de favoir le nom de l'auteur d'un livre ridicule. 

(O Hershalaïm était le nom de Jérufalem , et Kedusha 
était (on nom fecret. Toutes les villes avaient un nom 
niyitérieux que l'on, cachait foigneufement aux ennemis, 
de peur qu'ils ne mélafient ce nom dans des e notante m eu s, 
et par.Ià ne fe rendirent* les maîtres de la ville. A tout 
prendre, les Juifs n'étaient pas pins fuperilitieux que leurs 
voifins; ils furent feulement plus cruels $ plus u furie rs et 

us ignorjuifi. 
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Qui a écrit le premier ïhx&ohe de Jupiter, àà 
Neptune Qt de Pluton? Je n'en fais rien, et je 
ne me foucie pas de le faveur. 

Il y a une très-ancienne vie de Moïfe écrite 
en hébreu , (d) mais qui n'a peint été inférés 
dans le canon judaïque. On «n ignore l'auteur ,. 
ainfi qu'on ignore les auteurs dei autres livres 
juifs; elle eft écrite dans ce ftyle des Mille et; 
une nuits f qui eft celui.de toute l'antiquité 
afiatique. En voici quelques échantillons. 

L'an i jo après la tranfffiigtatioa des Juifs en 
Egypte Y foixante ans après la mort de Jofepb, le 
pharaon pendant fon fommeil vit en fonge un 
rieillard qui tenait en fes mains une balance. - 
Dans l'un des badins étaient tous les Egyptiens . 
avec leurs enfans et leurs femmes, dans l'autre 
un feul enfant à la mamelle qui pefait plus que 
toute l'Egypte entière. Le roi fit auflitôt appeler 
tous fes nugidou, qui furent tous faifis d'éton- 
nement et de jPmte* Un des oonfeillers du roi 
devina qu'il y aurait un enfant hébreu qui ferait 
la ruine de f Egypte, llconfeifla au roi de faire 
tuer tous les petits garçons de la nation juive. 

L*aventusede Motfe fauve des eaux eft à peu 
près la même que dans l'Exode. On appella d'à- . 
bord tloife Scbabar et fa mère JecbotieL A l'âgç. . 
de trois ans, iloïfi jouant avec Pharaon, prît &„. 
couronne et s'en couvrit la tête. Le roi voulut le 
faire tuer, mais l'ange Gabriel defeendit du ciel 
et pria le roi de n'en rien faire; c'eft un enfant, 

(d) Cette vie de Moïfe a été imprimée à Hambourg en 
hébreu et ealatia» ,■ 



«68 t£tt EST VkVTEVK WC. 

•foi dit-i], qui n'y a pis entendu malice. Pouf vota 
prouver combien il eft fimple, montrez-lui une 
efçar boucle et un charbon ardent, vous verrez 
qu'il choifi ra le charbon. Ce roi en fit l'expérience! 
le petit jtfb'(/f ne manqua pas de choifîr l'efcar- 
boucle , mais l'ange Gabriel l'efeamota et mit le 
charbon ardent à la place; le petit Motfe fe 
brûla la main jufqu'aux os. Le roi lut pardonna, 
le croyant un fot. £infi Motfe ayant été fauve 
par l'eau , fut encore une foi* fouvé par le feu. 
Tout le refte de Thiftoire eft fur le même ton. 
Il eft difficile de décider lequel eft le plus admi- 
rable de ce livre de Moïfe ou du Pentateuque. 
Me laifle cette queftion à ceux qui ont plus de 
temps à perdre que moi. Mais j'admire<fur-tout 
léspédans, cûmme Grotius , Abadie, et même 
cet abbé ffouteviûe long- temps^ entre-metteur 
d'un fermier-général à Paris , enfurte fecrétaire 
deceramèux cardinal Duùqîs ; hjm j'tfi entendu 
dire qu'il défiait tous les cardirMk d'être plut 
athées que lui. Tousces gens-là fe diftillentle 
•erveau pour faire accroire (ce qu'ils ne croient 
point ) que le Pentateuque eft de Moïfe. Hé, 
mes amisl que prouveriez- vous là? que Mvtfe 
était un fou. ;Ii eft bien fur que je ferais enfer, 
mer & -Bedlam (a) un homme qui écrirait au* 
jourd'hui de pareilles extravagances. 

\e) .gedlvn, lamaifondei fous 4 l*qn4r« • 
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CHAPITRE V. 

£uc les Juifs ont tout pris des autres nationf. . 

v/n l'a déjàrdit fouvenf f ç'cft le petit peuple 
aflervi qui t&cne d'imiter Tes maîtres ;: c'eft la 
nation faible et gruflière qui fe conforme grof- 
fièremeht aux ufages- de la grande nation. C'eft 
CornouaiUes qui eft le finge de Londres, et 
non pas Londres qui eft le finge de Comouaille** 
Eft- il rien de plus naturel que les Juifs, aient pris 
ce qu^s* ont pu du culte r des loi* y des cou» 
turoes de leurs voifins? 

Nous fommes déjà certains que leur Dieu 
prononcé par nous Jebovab et par eux JaJbo r 
cuit le nom. ineffable du Dieu des Phéniciens 
etrdes Egyptiens 1 , c'était une chufe connue dans 
l'antiquité. Clément d'Alexandrie r au premier 
livre de fes ftr orna tes, rapporte que ceux qui 
entraient dans le* temples .d'Egypte , iraient 
obligés de porter fur eux une cfpèce de talif- 
man compofé de ce mot Tabo\ et quand on favait 
prononcer ce mot d'une certaine façon , celui qui 
l'entendait tombait roidemort, ou du moins éva- 
noui. G'érait dw moins ce que les charlatans dea 
temples tâchaient de perfuader aux fuperftitieux. 

On fait aflez que la figure du ferpent, les ché- 
rubins, la cérémonie de la vache rouffe, les 
ablutions nommées depuis baptême , les robes 
de lin réfervées aux prêtres v les jeûnes , l'abf. 
tinence du porc et d'autres viandes r la circon- 
aiûon , tout enfin fut imité de l'Egypte. 

Les Juifs avouent .qu'ils n'ont eu un tenait 
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que fort tard , et plus de cinq cents ans après leur 
Jttolfe , félon leur chronologie toujours erronée. 
Ils envahirent enfin une petite ville dans laquelle 
ils bâtirent un temple à l'imitation des grands 
peuples. Qu'avaient ils auparavant? un coffre. 
C'était Fufage des nomades et des peuples cana- 
néens de l'intérieur des terres qui étaient pauvres. 
Il y avait une ancienne tradition chez la horde 
juive, que lorfqo'elle fut nomade, c'eft-à-dîre 
lorfqu'elle lut errante dans les déferts de F Arabie 
pétrée, elle portait un coffre où était le firoulacre 
groflkr d'un dieu nommé Rcmpban, ou une efpéce 
d'étoile taillée en bois. Vous verrez des traces de 
ce culte dans quelques prophètes , et fur-tout dans 
les prétendus difcours que les Actes des apôtres 
mettent dans la bouche d'Etienne. 

Selon les Juifs même, les Phéniciens (qu'ils 
appellent philiftins) avaient la temple de Bagou 
avant que la troupe judaïque eût unemaifon. Si la 
cbofe eft ainfi , fi tout leur culte dans le défert 
cor.fifta dans un coffre à l'honneur du . dieu 
Rempban qui n'était qu'une étoile révérée pat les I 
Arabes, il eft clair que lès Juifs n'étaient autre 
chofe dans leur origine qu'une bande d'arabes vaga- 
bonds qui s'établirent par le brigandage dans la 
-Pakftine , et qui enfin fe firent une religion à leur 
mode , et fe compofèrent une hiftoire toute pleine 
de fables. Ils prirent une partie de la fable de 
l'ancien Baek ou Baccbus y dont ils firent leur 
Motfe.- Mais que ces fables foient révérées par 
nous ; que nous en ayons fait la bafe de notre 
relijgion , et que ces fables mêmes aient encore 
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un certain crédit dans le fîècle de la philofophie* 
c'eft-Ià fiir-toat ce qui indigne les fages. L'Eglife 
chrétienne chante les prières juives , et fait brûler 
quiconque jadaïfe. Quelle pitié ! quelle contra- 
diction et quelle horreur ! 



T« 



CHAPITRE VI. 

De la Genife. 



ous les peuples dont les Juifs étaient entouré* 
avaient une Genèfe , une Théogonie , une Cof- 
mogonie long- temps avant que ees Juifs exit 
taflent. Ne voit-on pas évidemment q*e la Genèfe 
des Juifs était prife des anciennes fables de leurs 
vo fins. 

Tuto , l'ancien dieu des Phéniciens , débrouilla 
le chaos, UKbauttreb s il arrangea Mutb % la 
matière* il forma l'homme de fon foufflj , Calpi, 
il lui fit habiter un jardin , Aden ou Edtn } il 
le défendit contre le grand ferpent Ophionie, 
comme le. dit l'ancien fragment de Pbérécide* 
Que de conformité avec la Genèfe juive ! N'eft il 
pas naturel que le petit peuple greffier ait dans la. 
fuite des temps emprunté les fables du grand' 
peuple inventeur des arts. 

C'était encore une opinion reçue dans l'Afie y 
que dieu avait formé le monde en fix temps, 
appelés chez les Chaldéens, fi antérieurs aux 
Juifs, les Jtx gabambars. 

C'était auifi une opinion des anciens Indiens. 
Les Juifs qui écrivirent la Genèfe ne font donc 
%ue des imitateurs ; ils mêlèrent leucs propres 
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abfurdités à cet fables ; et il faut qvouer qu'on 
ne peut s'empêcher de rire , quand on voit an 
ferpent parlant familièrement à Eve, dieu par- 
lant au ferpent, DIEU fe promenant chaque 
jour, à midi, dans le jardin d'Eden, dieu 
fefant une culotte pour Adam et une pagne à fa 
femme Eve. Tout le refte paraît aufli infenféj 
plufieurs Juifs eux-reêmes en rougirent ; ils trai. 
tèrent dans la fuke ces, imaginations de fables 
allégoriques. Comment pourrions - nous prendre 
au pied de la lettre ce que les Juifs ont regardé 
comme des contes? 

Ni l'hiftoire des Juges , ni celle des Rois , ni 
aucun prophète ne cite un feul partage de la 
Genèfe. Nul n'a parlé ni de la côte d'Adam tirée 
de fa poitrine pour en pétrir une femme , ni de 
l'arbre de la fcience du bien et du mal, ni du 
ferpent qui féduifit Evt, ni du péché originel, 
ni enfin d'aucune de ceS imaginations. Encore 
une fois , eft-ce à nous de ies croire ? 

Leurs rapfodîes démontrent qu'ils ont pillé 
toutes leurs idées chez les Phéniciens , les ChaU 
déens , les Egyptiens , comme ils ont pillé leurs 
biens quand ils l'ont pu. Le nom-même d'Ifra'el , 
ils l'ont pris chez les Chaldéens , comme P bilan 
l'avoue dans la première page du récit d€ fi 
députation auprès de Caligula ,• (a) et nous 
ferions afftz imbécilles dans notre Occident pour 
penfer que tout ce que ces barbares d'Orient 
avaient voîé , leur appartenait en propre. 

(a) Voici les paroles de Philon : Les Chaldéens donnent 
Muxjufies U ûcm d'ïfra'cl, voyant DIE C 
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CHAPITRE VIL V 

Des mœurs des Juifs. 

ijl nous pafTons des fables des Juifs aux mœuis 
de ce peuple , ne font-elles pas auffi abominables 
que leurs contes font abfur des ? Gtft de leur aveu 
un peuple de brigands qui emportent dans un 
défert tout ce qu'ils ont volé aux Egyptiens. Leur 
chef Jofuc patte le Jourdain par un miracle fem- 
blable au miracle de la mer Rouge , pourquoi ? 
pour aller mettre à feu et à fang une ville qu'il ne 
connaiflak pas , une viUe dont fon Dieu fait 
tomber les murs au ton du cornet. 

Les fables des Grecs étaient plus humaines. 
Ampbion bâtiffak des villes au fon de la flûte , 
Jtfui les détruit ; il livre au fer et aux flammes 
vieillards, femmes, enrans et beftiaux; y a-til 
une horreur plus infenfée ? il ne pardonne qu'à 
une proftituée qui avait trahifa patrie > quel befoio 
avait-il de ra perfidie de cette maiheureufe , pui£ 
que fon- cornet fefait tomber les murs , comme 
celui d'Aftotybe fefaitfuir tout le monde ? Et remat» 
quons eu paflant que cette &mme f nommée Rabat 
la paillarde , eft une des aïeules de ce juif dogl 
nous avons depuis fait un dieu , lequel dieu compte 
.encore parmi celles dont il eft né l'inceftueufic 
Tbamar, l'impudente Jfr;£ et l'adultère Betbfabi*. 

On nous conte enfui te que ce même Jofui fit 
pendre trente et un rois du pays, c'eft-à-ditr 
trente et un capitaines de village .qui avaient 
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combattu pour leurs foyers contre cette troupe 
cTaflaiïins. Si l'auteur de cette biftoire avait formé 
le deflein de rendre les Juifs exécrables aux 
autres nations, s'y ferait.il pris autrement? 
L'auteur , pour ajouter le blafpbème su brigan- 
dage et à la barbarie, ofe dire que toute» ces abomi- 
nations fe commettaient au nom de pieu , par 
ordre exprès de dieu, et étaient autant de 
facrifices deTang humain offerts a DIEU. 

C'eft-là le peuple faint ! Certe les Hurons , Tes 
Canadiens , les Iroquois ont été des philofophes 
pleins d'humanité , comparés aux erifans dlfraêi ; 
et c'eft en faveur de ces monftres qu'on fait arrêter 
le foleil et la lune en plein midi ! et pourquoi ? 
pour leur donner le temps de pourfuivre et 
d'égorger de pauvres Amorrhéens déjà écxafés 
par une pluie de greffes pierres que dieu avak 
lancées fur eux du haut des airs, pendant ctoq 
grandes lieues de chemin. Eft-ce l'hiftoire de 
Gargantua ?. eft-ce celle du peuple de &IEU ? Et 
qu'y a- 1- il ici de plus infupportaSle , ou l'excès 
de l'horreur , ou l'excès dir ridicule ? Ne ferait- 
ce pas même un. autre ridicule que de s'amufer à 
combattre ce déteirable amas de fables qui 
outragent également le bon fens , la vertu , la na- 
ture et la Divinité ? Si malheureufement une feule 
des aventures de ce peuple était vraie , toutes les 
nations fe feraient réunies pour l'exterminer ; fi elles 
font faufles , on ne peut mentir plus fortement 

Que dirons-nous d'un Jepbti qui immola fa 
propre fille-à fon Dieu fanguinaire, et de l'ambi* 
^cxtxe Aod qui flflaffine Eghn fon roi au nom do 
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Seigneur , et de h divine JabeJ qui affaffine le 
général Sizara avec un clou qu'elle lui enfonce 
dans la tête, et du débauché Samfon que dieu 
favorife de tant de miracles ? groffière imitation 
de la fable S Hercule. 

Parlerons-nous d'un lévite qui vient fur fon âne 
avec fa concubine et de la paille et du foin dans 
Gabaa de la tribu de Benjamin ? et voilà les Ben ja- 
mites qui veulent commettre le péché de Sodomie 
avec ce vilain prêtre, comme les Sodomites 
avaient voulu le commettre avec des anges, (a) 
Le lévite compofe avec eux , et leur abandonne 
fa maître (Te ou fa femme dont ris jouiflent toute 
la nuit , et qui en meurt le lendemain matin. Le 
lévite coupe fa concubine en douze morceaux 
avec fon couteau, ce qui n'eft pourtant pas une 
chofe fi aifée , et de-là s enfuit une guerre civile. 

(«) L'ilIuJtre auteur a oublié de parler des anges de 
Sodome. Cependant cet article en valait bien la peine. Si 
~ jamais il y eut des abominations extravagantes dans l'hit 
tolre du peuple juif , celle des anges que les magiftrats, les 
porte-faix, et jufq'u'aux petits garçons d'une ville veulent 
absolument violer, eft une horreur dont aucune fable 
payenne n'approche, et qui fait drefler les cheveux à la 
tête. Et on ofe commenter ces abominations ! et on les fait 
refpecter à la jeunefle ! et on a Pin fol en ce 'de plaindre les 
brames de l'Inde et Je* mages de Perfe , à qui DIEU n'avait 
pas révélé ces choies , et qui n'étaient pas le peuple de 
DIEU ! et i) fe trouve encore parmi nous des âmes de boue 
aflez lâches à la fiais et aflez impudentes , pour nous dire : 
Croyez ces infamies, croyez , ou le courroux d'un DIEU 
vengeur tombera fur vous; croyez ,~ ou nous vous 
perféenterons, foit dans le confiftoire, foit dans le conclave, 
foit dans le parquet , foit à la buvette. Jufqu'à quand des 
coquins feioufili trembler des (âge* ? 



*?6 M O 1?.K * 

(b) Les onze tribus arment quatre cents mille 
foldats contre la tribu de Benjamin. Quatre cents 
mille fôldats , grand Dieu ! dans un territoire qui 
n'était pas alors de quinze Heues de longueur fur 
cinq ou fix de largeur. Le grand- turc n'a jamais 
eu la moitié d'une telle armée-Ces Hraélitcs exter- 
minent la tribu de Benjamin , vieillards , jeunes 
gens, femmes, filles, félon leur louable coutume. 
11 échappe fi? cents garçons. Il ne faut pas qu'une 
des tribus périffe ; il faut donner fix cents filles 
au moins à ces fix cents garçons. Que font 
les IfraéUtesT H y avait dans le voifinage une 
petite ville nommée Jabès ; ils la (brprennent, 
tuent tout, maflacrent tout jufqu- aux animaux, 
réfervent quatre cents filles pour quatre cents 
benjamites Deux cents garçons relient à pour, 
voir; on convient avec eux qu'ils raviront deux 
cents fviles de Silo , quand elles iront dan fer aux 
poi tes <Je Silo. Allons, Abadtit\ SBerlok, ffout* 
$£viUe et confors r faites des phrafes pour juftifier 
ees fables de Cannibales ; prouvez que tout cela 
cft un type , une figure qui nous annonce 

JESUS- CHRIST- 
ib) J«gei 9 ciwp. XIX- ?. a* 
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CHAPITRE VII L 

Des mœurs des Juifs fout leurs melcbims ouroh 
telets, et fous leurs pontifes , juj qu'à lu def* 
4 truaion de Jérufalem par les Romains. 

-Les Jutft ont on toi malgré lepaêtre Samuel 
qui fait ce qu'il peut peur conformer fon autorité - 
ufurpée , {à) et il a la hardieffe de dire que c'eft 
renoncer à DIEU que d'avoir un roù Enfin un . 
pâtre qui cherchait des âneffes eftéiu roi par le 
fort. Les Juifs étaient alors fous le joug des Cana- 
néens ; ils n'avaient jamais eu de temple ; leur - 
fanâuaire était un coffre qu'on mettait dans une 
charrette : les Cananéens leur avaient pris leur 
coffre : dieu qui en fut tris- irrité l'avait pour- 
tant laiffé prendre; mais pour fe venger, il avait 
donné des hémorroïdes aux vainqueurs , et en* 
voyé des rats dans leurs champs. Les vainqueurs 
l'apaifêrent, en lui renvoyant fon coffre accom- 
pagné de cinq rats d'or et de cinq trous -du cul 
auffi d'or, (b) Il n'y a point de vengeance ni d'of- 
frande plus digne du Dieu des Juifs. II. pardonne • 
lux Cananéens , mais il fait mourir cinquante 
mile foixante et dix hommes des Cens , pour 
voir regardé fon coffre. 
C'eft dans ces belles circonftances que Saul 
efr élu rot des Juifs. Il n'y avait dans leur petit 
pays ni épée ni lance ; les Cananéens ou Phiîiftins 
n& permettaient pas aux Juifs leurs efelave* d'ai- 
guifer feulement les focs de leurs charrues et leurs 

**)!• des Rois., chap. 8. (ft) Rois liv. I , chip S, - 
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coignees ; Us étaient obligés d'aller aux ouvriers 
philiftins pour ces faibles fecours : et cependant 
on nous conte que le roi Saùl (c) eut d'abord une 
armée de trois cents mille hommes, aveclefquelsil 
gagna une grande bataille, (d) Notre Gulliver a de 
pareilles fables, mais non de telles contradictions. 

Ce Saùl, dans une autre bataille , reçoit le pré- 
tendu roi Agag à compofition. Le prophète Samuel 
arrive de la part du Seigneur, et lui dit : Ce) Pour> 
quoi riavcz-vous pas tout tue! et il prend un 
faint couperet* et il hache en morceaux le roi 
Agag. Si une telle action eft véritable , quel peu- 
ple était le peuple juif, et quels prêtres étaient 
(es prêtres ! 

Saûl , réprouvé du Seigneur pour n'avoir pas 
lui-même haché en pièces le roi Agag fon prifon- 
nier, va enfin combattre contre les Philiftins après 
la mort du prophète Samuel. Il confulte fur le foc- 
. ces de la bataille une femme qui a un efprit de 
Python : on fait que les femmes qui ont un efprit 
de Python font apparaître des ombres. La pytho- 
niffe montre à Saiil l'ombre de Samuel qui fortait 
de la terre. Mais ceci ne regarde que la belle 
philofophie du peuple juif: venons à fa morale. 

Un joueur de harpe, pour qui l'Eternel avait 
t pris une tendre affection, s'eft fait facrer roi pen- 
dant que Samuel vivait encore ; il fe révolte contre 
fon Souverain, if ramaffe quatre cents malheureux, 
et, comme dit la fainte écriture, (/) tous ceux 
fui avaient de mauvaijis affaires, qui étaient 

(O T, Rois, chap. ïj. (é) Ibrd , cbàp. Tl 
Ke) IbU. chip* IS. (/> IWd. çfca$. %i, 



•T)ÏMU1FI.« : %n 

ferdus d*i dettes et Xun efgrù méchant , s'ajfem* 
Mirent avec lui. > 

C'était un homme félon le cœur de DIEU ; (g) 
auffi la première chofe qu'il veut faire eftd'aflaffi- 
ner un tenancier nommé Nabai qui lui refufe des 
contributions: il époufe & veuve; ilépoufe dix- 
huit femmes , fans cornpter les concubines ; (b) il 
s'enfuit chez le roi Acbis ennemi de* fon pays, il 
y eft bien reçu, et pour récornpenfe il va fiteca- 
ger les villages des alliés S Acbis ,• il égorge tout , 
fans épargner les enfans à la mamelle , comme 
l'ordonne toujours, le rit juif ; et il fait accroire as 
roi Acbis qu'il a faccagéles village* hébreux. Il 
faut avouer que nos voleurs de grand chemin ont 
été moins coupables aux yeux des hommes , mats 
les voies du Dieu des Juifs ne font parles nôtres» 

Le bon roi David ravit le trône à Isbofetb fila 
de Suit!, lt fait aflaffiner Mipbibàfetb (Us de fou 
protecteur Jonatbas. Il livre aux Gabaonites deux 
enfans de Saill , et cinq de fes petits enfans , pour 
les faire tous pendre. Ilaflafline Urie pour cou- 
vrir fan adultère avec Betbfabie 9 et ceft encore 
cette abominable Betbfabèe, mère de Sa!omon 9 
qui eft une aïeule de jesus-christ. 

La fuite de i'hiftoire juive n'eft qu'un tiffu de 
forfaits confacrés. Saiomon commence par égor- 
ger fon frère Adonîas. Si dieu accorda à ce Sal&- 
mon le don de la (agefle , il paraît qu'il lui refufa 
"ceux de l'humanité, de la juftice, de la continence 
et de la foi. Il a fept cents femmes et trois cents 
concubines. Le cantique qu'on lui impute eft 

(g> I. Rois, chap.sfi (à) U*i4. <*ap.?r* 
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dans le goût de ces livres erotiques qui font rou- 
gir la pudeur. 11 n'y eft parlé que de tétons , de 
baifers fqr la bouche , de ventre qui eft femblable 
à un monceau de froment, d'attitudes volupt ueu- 
fes , de doigt mis dans l'ouverture , de treflaille- 
ment ; et enfin il finit par dire : Que ferons-nous 
de notre petite fœur ? eUe n'a point encore de té- 
tons ; Jt c'eft un mur, bkHjfons deffiis ,- fi c'eft une 
forte , fermons Ja. Telles font les moeurs que 
lui imputent avec refpect de miférables rabins et 
. des théologiens chrétiens encore plus abfordes. 

■• Enfin , pour joindre l'excès du ridicule à cet 
escès d'impureté , la fecte des papilles a décidé 
que le ventre de la Suiamite et fon ouverture, 
fcs tetotls et fes baifers fur la bouche , font Yem- 
blême, le type du mariage de jesus-chxist 
avec fon Eglife. (0 

< De tous les rois de Judaet de Samarie , il y en 
a trés-peu qui ne foient aflaflins ou aiîaffinés, 
jofqu'à ce qu'enfin ce ramas de brigands qui fe 
maflacraient les uns les autres dans les place? 
publiques et dans le temple , pendant que Titus 
les affiégeait , tombe fous le fer et dans les chaî- 
nes des Romains avec le refte de ce petit peuple 
&DIEU, dont dix douzièmes avaient été difperies 

(/) On fait que les théologiens chrétiens font paflercc 
livre impudique pour jine prédirtien du mariage de 
JESUS CHRIST avec fon Bglife. Comme fi JESUS prenait 
Jet retons de Toit £gtife* et mettait la main à Ton ouverture; 
et fur quoi cette belle explication eft-elle fondée? fur ce 
411e Chriflus eft mafculm , et Eccttjîa féminin. Mais fi au 
liera du féminin eccùfia , on T'était fervi <hi mot mafeulin 
•«tas , çonvtntus # qu e ferai t-il arri vé "? 

depuit j 
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depuis fi long-temps en Afie , et foie veiidu dans le» 
marchés des villes romaines , chaque tête juive 

•étant évaluée au prix d'un porc , animal moins 
impur que cette nation même , fi elle fut telle que 
fes hiftoriens et fes prophètes le racontent. 

Perfonne ne peut nier que les Juifs n'aient écrit 
ces abominations. Quand on les raflemble ainfi 
fous les yeux , le cœur fe foulève. Ce font donc 
là les hérauts de la providence , les précurfeurs dur 
règne de JESUS ! Toute Fhiftoire juive, dites- 

, vou&, ô Abadie % cft la prédiction de l'Eglife ; tout 
les prophètes ont prédit JESUS 3 examinons donc 
les prophètes. 

GHÀPITÈR IX. 

Bes prophètes.. 

MJtOPHBTEiNabii Ro'éb , parlant, voyant r 
devin , c'eft la même çhofe. Tous les anciens au- 
teurs conviennent que les Egyptiens, les Chai, 
déens , toutes les nations afiatiques avaient leur» 
prophètes, leurs devins. Ces nations étaient bien 
antérieures au petit peuple juif qui , lorfqu'il eut' 
compofé une horde dans un corn de terre, n'eut: 
d'autre langage que celui de fes voifins , et qui ,. 
comme on 1 a dit ailleurs , emprunta des Phéni- 
ciens, jufqu'au nom de dieu Eioba, Jtbova^ 
Adonea 9 Sadal ; qui enfin prit tous les rites , tou# 
les «rages des peuples dont il était environné , en* 
déclamant toujours contre ces mêmes peuples. 

Quelqu'un a dit que le premier devin , le pre- 
mier prophète fut le premier fripon qui rencontrât 

T. +$. Pbilofi général*. T. IL- A* ai 
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un imbécille ; ainfi la prophétie eft de l'antiquité 
la plus haute. Mais à la fraude ajoutons encore le 
fanatifme ; ces deux monftres habitent aifément 
enfembîe dans les cervelles humaines. Nous avons 
vu arriver à Londres par troupes, du fond du 
Languedoc et du Vivarais, des prophètes tout 
femblables à ceux des Juifs, joindre le plus hor- 
rible enthoufiafme aux plus dégoûtans menfbnges. 
Nous avons vu Jttricu prophétifer en Hollande. 
Il y eut de tout temps de tels impofteurs, et non- 
feulement des miférables qui fefaient des prédic- 
tions, mais d'autres miférables qui fuppofaient 
des prophéties faites par d'anciens perfonnages. 
Le monde a été plein de fibylles et de Nojhra- 
damnr. L'Alcoran compte deux cents vingt-qu* 
trn mille prophètes. L'évéque Eppbane^ dans 
fes notes fui le canon prétendu des apôtres, compti 
foixante et treize prophètes juifs , et dix propht 
teffes. Le métier de prophète chez les Juifs n'était 
ni une dignité , ni un grade , ni une profcf- 
fion dans l'Etat ; on n'était point requ prophète 
comme on eft requ docteur à Oxford ou à 
Cambridge ; prophétifait qui voulait ; H fuffifait 
d'avoir , ou de croire avoir, ou de feindre d*avoii 
la vocation et lefprit de dieu. On annonçait 
l'avenir en danfant et en jouant du pfaltérîon. 
&*/, tout réprouvé qu'il était , s'avîfa d'être pro- 
phète. Chaque parti dans les guerres civiles avait 
fes prophètes , comme nous avons nos écrivains 
de Grubftrcet (a) Les deux partis fe traitaient 
réciproquement de fous , de vifionnaires , de 

(«) Grubûrectcft la rue où Ton imprime la plupart des 
K&uvay f&mf blets au'oa fait Journellement à Loadres. 
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menteurs , de fripons , et en cela feul ils dtfaient la 
vérité. Stultum(b)etinfanumprofbctam, info» 
mon virumfpiritualem y dit Ozie félon la Vulgate» 

Les prophètes de Jirufalemfont des extrava» 
gans , des hommes fans foi , dît Sopboniab pro- 
* phète de Jérufalem. (c) Ils font tous comme notre 
apothicaire Moore qui met dans nos gazettes: 
Prenez de mes pilules , gardez-vous des contre* 
faites. 

Le prophète Micbee prédifarft des malheurs 
aux rois de Sa marie et de Juda , le prophète Sédc- 
kias lui applique un énorme foufHet , en lut 
dîfant : Comment fefprit de DIEU cft-il paffe par 
moi pour aller à toi ? (d) 

Jéremie (pi prophatïfait en faveur de Wabucbo- 
donofor, tyran des Juifs , s'était mis des cordes 
au cou , et un bât ou un joug fur le dos , car c'était 
un type; et il devait envoyer ce type aux petits 
roitelets voifins , pour les inviter à fe foumettre à 
Wabucbodonofor. Le prophète Ananias , qui re- 
gardait Jérémie comme un traître , lui arrache fes 
cordes , les rompt et jette fon bât à terre. 

Icic'eft Ozéeïf\u\ dieu ordonne de prendre 

une p. ..«et d'avoir des fils de p (#) Vade 9 

fume tibiuxorem fornicationum , etfac tibifilios 
fornicationum , dît la Vulgate. Ozie obéit ponc- 
tuellement ; il prend Gomer fille ô/Ebalatm , il en 
a trois entans ; aînfi cette prophétie et ce putanif. 
me durèrent au moins trois années. Cela ne fuffit 
pas au dieu des- Juifs , il veut qu'OarV (/) couche 

<t) Ozée, chap. 9. (O Soph. chap. 3, v. 4. 

ii) Paralip, chap. 18» CO Ozée, chap. premier» - 
</) Ibid, cfa»p. S» 

A a z 
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, avec une femme qui ait fait déjà fon mari cocu. 11 
n'en coûte au prophète que quinze drachmes et un 
boifleau et demi d'orge ; c'eft afllz bon marché 
'pour un adultère, (g) II en avait coûté encore moins 
au patriarche Juda pour fon incefte abfurde avec 
Tbamar. 

Là c'eft Ezécbietfjb} qui après avoir dormi trois 
cents nonante jours fur le côté gauche et quarante 
fur le côté droit , après avoir avalé un livre _de par- 
chemin , après avoir mangé un/ïr revtrtnd (f) fur 
fon pain, par ordre exprès der>i£V,introdùit DIEU 
lui-même, le créateur du monde , parlant ainfi à la 
. jeune Oola : (*) Tu es devenue grande , te s tétons 
•nt paru, ton petit poil a commencé à croître ; 
je t'ai couverte \ mais tu t'es bàtP un mauvais 
Heu ; tu as ouvert tes cuijjes àtous lespajfans . ... 
tafœur Qolibas'efi projiituee avec plus d'empor- 
tement , (/) elle a recbercbi ceux qui ont le ment* 
bred'un âne, et qui déchargent comme des che- 
vaux. 

Notre ami le général Withets^ à qui on lifaitun 
jour ces prophéties , demanda dans quel b • l . . on 
avait fait récriture fainte ? 

On lit rarement les prophéties , H eft difficile de 
foutenir la lecture de ces longs et énormes gali- 
matias. Les gens du monde qui ont lu Gulliver et 
l'Atlantts , ne çonnaiffent ni (hée ni EzécbieL 

(g) Remarque* que le prophète Te fert du mot propre 
fiai tant ; je la f. ... . i ô abomination. Et on met ces livres 
infâmes entre les mains des jeunes .garçons et (tes jeunes 
allés » et des réducteurs entraient ces jeune j victimes 
4ansd«scçuvensi 

4 h) Ezéch. cb. 4* 

(i> Vnfir révérend en anglais eft un étroit, 

tk) Eiécn. chap. 16 </) Ezéch. 23. 
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<Jtrondon fait voir à des perfonnes fenfées ces 
paflagcs exécrables ,. nové:. dans le fatfas des pro- 
phéties, elles ne reviennent point de leur étonne* 
ment. ENes ne peuvent concevoir qu'un lfuie 
marche tout nu au milieu de Jérufalem, qu'un 
Ezécbicî coupe fa batbe en trois portons r qu\m 
Jonas foît trois jours dans le ventre d'une baleine 
etc. Si elles lifaient ces extravagances et ces im- 
puretés dans un des livres qu'on appelle profanes f , 
elles jetteraient le livre avec horreur. C'çfil* Bible.. 
Elles demeurent confondues ;: elles héfitent, elles 
condamnent ces abominations , et n'ofent d'abotd 
condamner le livre qui les contient Ce n'eu qu'a* 
vec le temps qu'elles ofent faire ufage de leur fens 
commun % r elles finiflent enfin par déteftcr ce que 
des fripons et des itnbécilles leur ont fait adorer» 

Quand ces livres fans raifon et {ans pudeur 
ont- ils été écrits ? perfonne n'en fait rien. L'opi- 
nion la plus vraifemblable eft que la plupart des 
livres attribués à Salomon , à Daniel et à d'autres, 
ont été faits dans Alexandrie ; mais qu'importe le 
tempsetlelieu?nefufnt-il pas. de voir avec évi- 
dence que ce font des monumens de la folie la plus 
outrée , et de la plus infâme débauche ? 

Comment donc les Juifs ont-ils pu les vénérer? 
C'eft qu'ils étaient des juifs. 11 faut encore confi- N 
dérer que tous ces monumens d'extravagance ne 
fe confervaient guère que chez les prêtres et les 
fcribes. On fait combien les livres étaient rares 
dans tous les pays où l'imprimerie , inventée par 
les Chinois, ne parvint que fi. tard. Nous ferons 
encore plus étonnés quand nous verrons les pèrp 
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de l'Eglife adopter ces rêveries dégoûtantes , oh 
les alléguer en preuve de leur fecte. 

Venons enfin de l'ancien Teftament au nou- 
veau. Venons à JESUS et à l'établiflement du 
chriftianifme. 

C HA PITRE X* 

De iaperfûnne de JESUS. 

J es US naquit dans un temps où le fanatifme do- 
minait encore , mais où il y avait Un peu plus de 
décence. Le long commerce des Juifs avec les 
Grecs et les Romains avait donné aux principaux 
de la/ nation des mœurs moins déraisonnables et 
moins groflières. Mais la populace toujours incor- 
rigible confervaït fon efprtt de démence. Quel- 
ques Juifs opprimés fous les rois de Syrie et fous 
les Romains , avaient imaginé alors que leur Dieu 
Iqur enverrait quelque jour un libérateur , un 
meflie. Cette attente devait naturellement êire 
remplie par Hérode. Il était leur roi, il était Faîne 
des Romains , il avait rebâti leur temple , dont 
l'architecture furpaflait de beaucoup celle du tem- 
ple de SalomùH > puifqu'il avait comblé un préci- 
pice fur lequel cet édifice était établi.' Le peuple 
negémiffaitplus fous une domination étrangères 
il ne payait d'impôts qu'à fon monarque ; le culte 
juif floriffait, les lois antiques étaient refpectées; 
Jérufalem , il ftut l'avouer , était au temps de & 
plus grande fplendeur. 

L'oifiveté et la fuperftition firent naître plu- 
fiturs factions ou fociétéa religieufes > faducée ns, 
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pharîfiens 9 efleniens , judaïtes > thérapeutes , joati- 
niftes ou difciples de Jean ; à peu près comme Tes 
papiftes ont des moliniftes , des janféniftes , des 
jacobins et des cordeliers. Mais perfonne alors ne 
parlait de l'attente du meffie. Ni F/avien Jofepbe f 
ni Pbilon , qui font entrés dans de fi grands détails 
fur l'hiftoire juive, ne difent qu'on fe flattait alors 
qu'il viendrait un chrift, un oint, un libérateur, 
un rédempteur dont ils avaient moins befoin que 
jamais. Et s'il y en avait un , c'était Hérode. En 
effet il y eut un parti , une fecte qu'on appela les 
hérodiens , et qui reconnut Hérode pour l'envoyé 
de dieu, (a) 

De tout temps ce peuple avait donné le nom 
d'oint , de meffie, de chrift, à quiconque leur avait 
fait un peu de bien ; tantôt à leurs pontifes , tantôt 
aux princes étrangers. Le juif qui compila les rêve- 
ries d'If aie lui fait dire par une lâche flatterie bien 
digne d'un juif efclave : Ainfia dit F Eternel àCy» 
rusfon Qhst 9 fonnteJ/se 9 duquel j ai pris la main 
droite^ afin que jeteur ajfe les nations devant lui. ' 
Le quatrième livre des Rois appelle le fcélérat 
Jébu oint, meffie. Un prophète annonce à Haza'tl 
roi de Damas , qu'il eft mejfie et oint du Trir~ 

(a) Cette fecte des taérorfiens ne dura pas longtemps» 
Le titre d'envoyé de DIEU était un nom qu'ils donnaient 
fo'Hfféremmentà quiconque lear avait frit du bien , foit & 
Hérodc_ l'arabe » foit à Judas Machahét , foit aux rois 
perfans^ foit aux Babyloniens. Les Juifs de Rome célébré, 
rent la fête d 1 Hérode jofqu^au temps de l'empereur Néren* 
Ptrft le dit expreffément 

Ftrodis u/iin dits , unct&qutfentflrâ 

Difpofitg; pingitem ncbulam vcmuêre liKtrwu 

• ••.»•• Tumet alba£dttia viao* 
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Haut. Ezécbiel dît au roi de Tyr : Tu, es un chi 
rubin , un oint r un mejjte , iefceau de la rejfem» 
fiance de IH£U. Si ce roi de Tyr avait fu qu'on lui 
donnait ces titres en Judée , il ne tenait qu'à lui 
de fe faire une efpèce de dieu ; il y avait un droit 
aff z apparent , funpofé qiïEzc'dbieï eût été infpiré. 
Les évangéliûes n'en ont pas tant dit de JESUS. 

Quoiqu'il ea (bit , il eft certain que. nul juif 
n'efpérait , ne délirait , n'annonçait un oint , un 
ineflie du temps d'Herodt le grand , fous lequel 
on dit que naquit jesus. Lorfqu'aprés la mort 
à' Hé f ode le grand la Judée fut gouvernée en pro- 
vince romaine, et qu'un autre Hérodt fut établi 
. par les Romains tétrarque du» petit canton barbare 
lie Galilée , plufieurs fanatiques s'ingérèrent de 
prêcher le bas peuple , fur-tout dans cette Galilée, 
où les Juirs étaient plus groffiers qu'ailleurs» C'eft 
ttinfi que Fox , un miférablé pay fan » établit de nos 
jours la fecte des quakers parmi les pay fans d'une 
de nos provinces. Le premier qui fonda en France 
une églife cal vinifie, fut un cardeur de laine nommé 
Jean le Clerc. G'eft ainfi que Muncer , Jean de 
Leyde et "d'autres fondèrent l'anabaptifme dansle 
bas peuplé de quelques cantons d'Allemagne. 

Jai vu en France les convulfionnaires inftituef 
une petite fecte parmi la canaille d'un faubourg de 
Paris. Tous les fectaires commencent ainfi dans 
toute la terre.. Ce font pour la plupart des gueui 
qjiicrient contre le gouvernement , et qui finiflent 
ou par être chefs de parti, ou par être pendus. Jbsus 
fut pendu à Jérufaiem fans avoir été oint. Jean le 
baptifeur y avait déjà été condamné au fuppKce. 

Tout 
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Tous deux laHTèrent quelques difciples dans la lie 
du peuple. Ceux de Jean s'établirent vers P Ara- 
bie où ils font encore. ( b ) Ceux -de JESUS lurent 
d'abord très-obfcurs; mau quand ils Te furent 
aflbciés à quelques grecs , ils commencèrent à 
être connus. 

Les Juift ayant fous Tibère poufle plus loin que 
jamais leurs friponneries ordinaires , ayant fur-tout 
féduit et volé Fuivia femme de Saturuinm, furent 
chalTés de Rome , et ils n y furent rétablis qu'en 
donnant beaucoup d'argent. On les punit encore 
févérement fous CaLigula et fous Claude. ' 

Leurs défaftres enhardirent le peu de Galiléeot 
qui compofaierit la fecte nouvelle , à fe féparer de la 
communion juive. Ils trouvèrent enfin quelques 
gens un peu lettrés qui fe mirent à leur tète , et qui 
écrivirent en leur faveur contre les Juifs. Ce fut 
ce qui produifit cette «norme quantité d'évangiles, 
mot grec qui lignifie bonne nouvelle. Chacun 
donnait une vie de jesus , aucunes n'étaient d'ac* 
cord y mais toutes fe reflemblaient par la quantité 
de prodiges incroyables qu'ils attribuaient à Tenvi 
à leur fondateur. , 

La fynagogue , de fon cèté , voyant qu'une fecte 
nouvelle , née dans fon fein , débitait une vie de 
jesus très-injurieufe au fanhédrin et à la nation 9 
rechercha quel était cet homme auquel elle n'avait 
point fait d'attention jufqu'alors. Il nous refte 
encore un mauvais ouvrage de ce temps-là , intitulé 

(*) Cec chrétiens de S*/««* fo»t principalement établit 
â Moral et vers Baflbra. 

T. 45. Pbihf .'générale. T. IL B h ■ • 
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Sepber ToULos Jefcbuê. Il parait qv'ileft fait pin- 
fieurs années après le fupplice de jesus , dans le 
temps que Ton compilait les évangiles. Ce petit livre 
eft rempli de prodiges, comme tous les livres juifs 
#t chré'iens ;'mais tout extravagant qu'il eft, on eft 
forcé de convenir qu'il y a des chofes beaucoup 
plus Vraifemblables que dans nos évangiles. 

Il eft dit dans le Toldos Jefcbut , que jesus 
était fils d'une nommée Mirja , mariée dans Beth. 
léem , à un pauvre homme nommé Jocauam. Il y 
avait dans le voifinage un foldat dont le nom était 
Jofepb Pa#tber s homme d'une riche taille, et 
d'une affez grande beauté ; il devint amoureux 
de Mirja ou Maria, ( car les Hébreux n'expri- 
mant point les voyelles , prenaient fouvent un A 
pour un J. ) 

Mirja devint grofle de la façon de Pantber; 
Jocanam confus et défefpéré quitta Bethléem , et 
alla fe cacher dans la Babylonie , où il y avait en- 
core~beaucoup de juifs. La conduite de Mirja la 
déshonora ; fon fils Jefu ou Jefcbut fut déclaré 
bâtard par les juges de la ville. Quand il fut par- 
venu à. l'âge d'aller à l'école publique , il fe plaça 
parmi les enfans légitimes , on le fit fortir de ce 
rang ; de- là fon anîmofité contre les prêtres., 
qu'il manifefta quand il eut atteint l'âge mûr ; il 
leur prodigua les injures les plus atroces , les appe- 
lant races de vipères , fépulcres blanchis. jËnfin , 
ayant pris querelle avec le juif Judas fur quelque 
matière d'intérêt, comme fur des points de reli- 
gion , Judas le dénonça au fknhédrin ; il fut 
arrêté , fe mit à pleurer f demanda pardon , mais 
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en vain ; on le fouetta , on le lapida , et enfuit* 
on le pendit. 

Tel eft la fobftance de cette hiftoire. On y ajouta 
depuis des fables infipides , des miracles impertir 
-nen^ qui firent grand tort au fond ; mais le livre 
était connu dans le fécond fiècle, Celfe le 
cita , Origine le réfuta» il nous eft parvenu fort 
défiguré. 

Ce fond que je viens de citer eft certainement 
plus croyable , plus naturel , plus conforme à ce 
qui fe pafle tous les jours dans le monde , qu'au* 
cun des cinquante évangiles des chrifticoles. Il eft 
plus vraifemblable que Jofepb Pantber avait fait 
un enfant à Mirja , qu'il ne l'eft qu'un ange fok 
venu par les airs faire un compliment de la part de 
DIEU à la femme d'un charpentier , comme Jupi- 
ter envoya Mercure auprès SAlcmènt. 

Tout ce qu'on nous conte de ce Jifns eft digne 
de l'ancien teftament et de Bedlam. On fait venir 
je ne fats quel Agion pneuma , un faint fouffle , 
un Saint Ef prit , dont on n'avait jamais entendu 
parler, et dont on a fait depuis la tierce partie de 
DIEU, DIEU lui* même, dieu le créateur du 
inonde ; il engrofle Maria , ce qui a dopné lieu 
au jéfuite Sancbtz d'examiner dans fa fomme 
tbéologîqoe fi DIEU eut beaucoup de plaifir avec 
Maria , s'il répandit de la femence , et fi Maria 
répandit auffi de fa femence. 

Jésus devient donc un fils de DIEU et d'une 
juive, non encore DIEU lui-même, mais une 
créature fupéricure. Il fait des miracles. Le pre- 
mier qu'il opère , c'eft de fe faire emporter par 

B b z 
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qu'on rencontre fur le grand chemiii pour Tenir 
diner avec lui. 11 aperçoit un pauvre convive qui 
n'avait point de robe, et au lieu de lui en donner 
une y il le fait jeter dans un cachot. Voilà ce que 
c'eft que le royaume des deux félon Matthieu. 

Dans les autres fermons, le royaume des cteux 
efl toujours comparé à un ufurier qui veut absolu- 
ment avoir cent pour cent.de bénéfice. On m'a- 
veuera que notre -archevêque TiHotfon prêche 
dans un autre goût.. 

Par où finit Thiftoïre de JESUS ? par l'aventure 
-qui eft arrivée chez nous et dans le refte du inonde 
à bien des gens qui ont voulu ameuter la populace, 
fans être aflez habiles y ou pour armer cette popu- 
lace, ou pour fe faire de puifikns protecteurs ; ils 
jfinitfent la plupart par être pendus. Jésus lefut 
en effet pour avoir appelé fiss fupérieurs races de 
vipères €t fépulcres blanchis» Il fut exécuté publi- 
quement , mais il reflufcita en fecrèt. Enfuke il 
monta au ciel enpréfence de quatre-vingts defes 
difciples , (d) fans qu'aucune autre perfonne de 
la, Judée le vit monter dans les nuées y ce qut 
était pourtant fort aifé à voir r et qui aurait Eût 
dans le monde une affez grande nouvelle. 

..(</.) Montée au ciel ej*f erpendiculaire ! pourquoi pas ee 
ligne horizontale ? Monter efl contre Us règles de la 
gravitation, 11 pouvait raftr l'horizon , et alier dans 
»er ou ne , ou venus, ou macs» ou Jupiter,, ou fat-urne, eu 
' quU^ue étoile., ou la lune |r .fiPuji de ces aîtres fe couchait 
alors. Qweile fottife que ces mots alUrau cid y defeendre du 
eiti ! comme fi nous étions le centre de tous les globes, 
tomme' fi notre terre n'était pas l'une des planètes qui 
«oiilent dans l'étendue. autour de tan^e ibleils , et qui 
entre darrs la cmnpnfitibn- de cet univers * t^ue nous 
^ômmonale ckl & nrai.à«proj&us* 



Notre fymboîe que les papiftes appellent le 
eredo, fymbole attribué aux* apôtres, et évï. 
déminent fabriqué pîu& de quatre cents ans après 
ces apôtres, nous apprend que jesus avant de 
monter au ciel était allé faire un tour aux enfers 
Vous remarquerez qu'il n'en eft pas dit un fcul 
mot dans les Evangiles > et cependant c'eft un 
des principaux articles de foi des çhrifticoles ; 
on n'eft point chrétien fi on ne croit pas que 
jesus eft allé aux enfers. 

Qui donc a imaginé le premier ce voyage ? 
ce fut Atbanafe , environ trois cents cinquante 
ans après \ ffeft dans fon traité contre ApoHinaire r 
fur l'incarnation du Seigneur , qu'il dit que l'âme 
de jesus defcendit en enfer, tandis que fon corps 
était dans le fépulere. Ces paroles font dignes 
d'attention > et font voir avec quelle fagacité 
et quelle fcgefle Atbanafe laifonnait- Voici fes 
propres paroles; 

îl fallait qttaprîsfà mort fes parties ejfin* 
tUUemtnt diverfes euffent diverfes fonctions \ 
que fon corps repofàt dans le fépulere pour d& 
truite la corruption , et que fon orne allât aux 
infers pour vaincre la mort. 

L'africain Augujiin eft du jfentiment $Atb<*» 
nafe dans une lettre qu'il écrivit à Evode: Qpi$ 
ergo nifî infidtlis negaverit fuijfe apud in fer os 
Cbriftum ? Jérôme fon contemporain fut à peu 
près du même avis ; et ce fut du temps d'Ain- 
fLuftin et de Jérôme que l'on compofa ce fymbole, 
ce credo qui patte chez les ignorans pour le 
fymbole des apôtres, (t) 
(O Vous voyez évidemment, lecteur, ^n'onn'Q&pa» 
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Àinfi s'établiflcnt les opinions , les croyances , 
les fectes. Mats comment ces déteftables fadaifes 
ont* elles pu s'accréditer ? comment ont elles 
srenverfé les autres fadaifes des Grecs et des 
Romains, et enfin l'empire même? comment 
ont - elles caufé tant de maux , tant de guerres 
civiles; allumé tant de bûchers, et fait coakr 
tant de fang ? c'eft de quoi nous allons rendre 
compte. 

imaginer d'abord tant de fictions révoltantes. Quelques 
adhérent du juif JESUS fe contentent dans les commence. 
tnens de dire que c'était un homme de bien injustement 
crucifié , comme depuis nous avons nous et les astres 
chrétiens aflaffiné tant d'hommes vertueux. Puis on 
s'enhardit ; on ofe écrire que DIEU l'a reflufcïté. Bientôt 
après on fait fa légende. L'un fuppofe qu!il,eft allé aa 
ciel e£*ux enfers. L'autre dit qu'il viendra juger les vivans 
et les morts dans la vallée de Jofaphat ; enfin on en fait 
un Dieu. On fait trois dieux. On pouffe le fophifme jufqu'à 
dire que ces trois dieux n'en font qu'un. De ces trois dieux 
on en mange et on eu -boit un : on le rend en urine et en 
matière fécale. On perfécute, on brûle , on roue ceux qui 
nient ces horreurs» et tout cela pour quetel ettel jooiflent 
en Angleterre de dix mille pièces d'or de rente , et qu'Us 
en aient bien davantage dans d'autres pays. 
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